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M. DCCXLV: 


A 


SON ALTESSE 


SERENISSIME> 

MONSEIGNEUR 
| CHARLES-FREDERIC - 
N A R G RAV E 


DE BADE ET HACH BERG. 


7-4 i 


DE SAUSSENBERG. 


COATS 


DE SPONHEIM X EBERSTEIN. 


< tre OG er I Von dE YL 14S 


8 7 C 
DE ROTTELEN- BADENVEYLER. 
LAHR,ET MAHLBERG, 


mn 6 NC 


MoNSEIGNEUR, 


En entreprenant cette nouvelle 


Edition du chef-d'auvre d'un des 


EPITRE. 
plus grands Poeres du. monde, Jat 


cherche d Pembellir de tous les or- 
nemens dont elle pouvoit Erre ſuſ- 
ceprible. Je me flatte d y avoir Teuſſt » 
& jen ai, MONSEIGNEUR), 
Pobligation a VoTRE ALTESSE 


SERENISSIME » Purſque le plus 
| grand rehef de cette Edition, eſt , 
| Jans doute , de paroitre ſous Vos 
auſpices , & de preſenter dans le 
Portrait que Vous mavez, perms 
dy joindre , un modelle des vertus 
dont on trouve Peloge dans ce Poeme. 
| Un Prince que Pel&vation de ſon 
rang, nempeche point de connoitre 


EPITRKRE 
& de reſpetter les privileges de Phu- 
manite ; qui, dans lage des plaifirs, 

fait ſe garantir de ſes foibleſſes ; qui 

ait reflechir , qui aime a Sinſtruire 3 
pour qui la voix de la Raiſon weut 

jamais rien que dagreable 3 quel 
Prince etoit plus digne de voir pa- 
roitre ſon Nom d la tete d'un Ou- 


Drage deftine d faire connoitre 


Homme d lui-meme ! C*eſt Je con- 
former au goiit qui y regne, que de 
Jou le dedier. lh, 

Daignez donc, MONSEIGNEUR, 
recevorr favorablement , un Hom— 
mage que L Auteur lut-meme auroit 


A C1 7T R$ 
avoue , & auquel le Public ne /, auroit 


manquer d applaudir. 
Je ſuis avec le plus profond 


reſpect , 


MONSEIGNEUR, 


DE YOTRE ALTESSE SERENISSIME, 


| 
| 

[A Le tres humble, très-obeiſſant, 
& tréès- devous Serviteur , 
Marc - M1CHEL een 


= CCT  \f 
| . M ONSIEUR PoE stant propoſe d'ecrire ſur la vie 


& les mœurs de I Homme, a cri devoir conſidé- 
rer d abord Homme en general , fa nature & ſon 
| etat. Il eſt néceſſaire pour preſcrire des devoirs, pour Eta- 
" blir des preceptes , & pour examiner la perfection ou Vim- 
[ perfection de quelque creature que ce ſoit, de connoitre 
| premièrement quelle eſt {a condition & quels ſont ſes rap- 
| ports, quelle eſt la fin & quel eſt Vobjer de ſon exiſtence. 

L a ſcience de la nature humaine , ainſi que toutes les 
autres ſciences , ſe reduit à un petit nombre d'idees claires. 
| Il n'y a pas dans ce monde beaucoup de verites certaines. 
Il en eſt de Tanatomie de Veſprit comme de celle du corps: 
il eſt plus utile de Sappliquer aux parties les plus ſenſibles | 
& les plus faciles à appercevoir , que d'etudier de petits 3 
vaiſſeaux & de petits nerfs qui échapent aux obſervations. : 
[| Ceſt neanmoins ſur les objets de cette nature, que roulent 
dordinaire des diſputes qui ſervent bien moins à augmenter 4 
[| la théorie de la morale, qu'a en diminuer la pratique. En 
| conſequence de ces obſervations, Mr. PoE Seſt propoſe de 
| paſler ſous ſilence les choſes inintelligibles , de tenir un ſage 
[| milieu entre des doctrines tout-a-fait oppoſees , & de former 
un ſiſteme de morale avec un melange de temperature qui ne 4 
A nuiſit point à la folidite ; un ſiſteme qui fut auſſi court que 4 

bien digere. I 

CET Eſſai donne une idée générale de [Homme , ou il 
ny a que les plus grandes parties de tracees , leur etendue , 
leurs limites, & leurs connexions. Il conſiſte en Quatre Epi- 
tres : la ſuite renfermera des particularites plus ſuſceptibles 
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dagrement. Il ne fait ici qu'ouvrir les fontaines & preparer 
les canaux: là, il en ſuivra te cours & les detours. 

Mr. Pork auroit pù Ecrire cet ouvrage en proſe , mais il 
a prefers les vers pour deux raiſons. La premiere , qui eſt fort 
naturelle , c'eſt que les Principes, les Maximes, les Preceptes 
frapent d'abord plus fortement , & ſe retiennent enſuite plus 
facilement. L'autre raiſon qui paroit extraordinaire, n eſt 
pas moins vraye. II a trouye qu'il pouvoit s exprimer aver 
plus de brievete en vers qu'en proſe. La nature de la langue 
& de la potfie Angloiſe, & celle de ſon heureux genie lui 
en ont donnè la facilite : & il eſt certain que la force & la 
grace des preceptes & des inſtructions, dependent beaucoup 
de leur preciſion. 

PRESQUE toute cette Preface n'eſt juſqu'ici que Tex- 
trait de celle que Mr. Por E a mile à la tète de ces Epitres. 
Elles ſont adrefites à Henri Saint-Jean Lord BOLINGBRO KE, 
a qui perſonne ne refuſe Vaveu d'une ſupèrioritè de genie 
& de talens. Mr. PoE Ta loue ſans tre flateur; ceci eſt 
une exception aux Poëtes & aux dedicaces. | 

L'AuTEuR a parfaitement réuſſi dans le deſſein qu'il 
toit propoſe d'etre extremement concis. En meme tems 
que la brievere de l'expreſſion rend les choſes = faciles 
a Etre retenues , le degre dattention qu'exige la preciſion 
rend le Lecteur plus propre à en conſerver le ſouvenir, 
Quoique le ſtile de Mr. Pop ſoit concis, il me paroit nean« 
moins qu'il eſt en mème tems lumineux. Auſh injuſtes en- 
vers un Auteur que prevenus en faveur de leur diſcerne- 
ment, les lecteurs Faccuſent ſouvent d'ecrire avec obſcurité, 
lorſqu'ils devroient s en prendre à leur defaut de lumiere, 
ou a la profondeur du Sujet. Celui de cet Ess eſt dune 
metaphyſique abſtraite & delicate , ou on peut aiſement 
perdre le fil des inductions & les liaiſons des rapports & des 
differences. Je n'alleguerai pas que ſon objet eft plus d in- 
ſtruire que de plaire : le plaiſir sy trouve, mais il veut ètre 
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recherché: le progres des reflexions Tamene , la ſagacité du 
lecteur le ſaiſit, & l'amour propre en augmente la ſenſibi- 
lits ; c'eſt avec une complaiſance bien flateuſe pour ſoi- 
meme , que l'on goũte toute la beauté d'un ouvrage rempli 
de penſces profondes & ſublimes. 


JE donnerai ici un plan racourci de ces Epitres ; javoue 


que je ne congois point quelle peut ètre Tidee de M. / Abbe 


Des FonTAINEs, lorſqu'il dit en parlant de cet Eſſai: 
C'eſt comme ſi j entreprenois un extrait ſuivi des maximes de la 
RocnEFoucAULlr : le fait prouve le contraire. J ajoute- 
rai quelques r&flexions en réponſe à de fauſles Critiques, 
que cet ouvrage a eſſuy&es par rapport à la morale & a la 


Religion. 
TTT 
De Eſſai ſur I Homme. 


LA Premiere Epitre traite de Homme conſidere par rap- 
port a [Univers. Le Poete sy propoſe de juſtifier a PHom- 
me les voyes de D1xzvu. L'orgueil qui a aveugle notre 
premier Pere, nous aveugle également & nous éblouit ſur 
notre ignorance. Nous voulons juger du rapport de toutes 
les parties qui forment lUnivers , & nous ne connoiſſons 
point toutes ces parties ; notre orgueil ſans etre arrete par 
notre ignorance, veut rapporter le ſiſteme general a notre 
ſiſteme particulier. Toute IEpitre tend a rabatre cet orgueil, 
à montrer combien ſes plaintes & ſes ſouhaits ſont ridicu- 
les & extravagants, à faire voir la néceſſitè de ſe ſoumettre 
a la grandeur infinie & a la ſageſſe incomprehenſible de 
DIE qui a bien fait tout ce qu'il a fait. L'Univers y eſt re- 
preſents comme une grande chaine, ou tout occupe la pla- 
ce dans laquelle il doit &tre, ou tous les Etres ſont pour- 
vos des facultes qu'ils doivent avoir & qui ſont propres à 
former les liens & la ſubordination d'une partie à une au- 
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tre; ou TOUT CE QUI EST, EST BIEN. 

La Seconde Epitre traite de la nature & de Terat de 
Homme, par rapport à lui-meme , conſidere comme indi- 
vidu. Le portrait de Homme eſt forme d'un contraſte d'om- 
bres & de lumieres , d'un compoſe de vices & de vertus. Le 
Poete pour en aprofondir la nature, remonte juſqu'a leurs 
principes. C'eſt de l'amour propre que naiſſent les paſſions 
dont le. penchant nous porte vers le mal, & que la raiſon 
doit s' efforcer de détourner vers le bien; enſorte que les 
vices & les vertus ſont entées ſur les paſſions qui ſont les 
elemens de notre nature. Toutes ces paſſions , meme les 
vices, ſont des inſtrumens de la Providence, des moyens du 
bien general. M. Por inſiſte beaucoup ſur ce principe qui 
reſulte naturellement de ce qu'il a etabli dans la premiere 
Epitre, ou il a fait voir qu'on doit tout rapporter a la totalité 
de Univers, & a TEtre ſupreme , nagiſſant que pour une 
ſeule grande fin. En effet, c'eſt des differentes foibleſſes di- 
{tributes par la ſageſſe de la Providence aux diffèrens ordres 
du genre humain , que reſulte leur dependance , leur union, 
leur force. Des paſſions ſortables accompagnent chaque Etat, 
& ce que la connoiſlance peut renverſer, ces paſſions le rele- 
vent. De cette ſage & utile diſtribution de foibleſſes & de 
paſſions ſuit cette conſèquence, que, QuoiQue L HOMME 
SOIT FOLIE, DIEU EST TOUT SAGESSE. | 

La Troiſfieme Fpitre traite de la nature & de état de 
Homme conſidere par rapport à la Societe. Le Poete y 
enviſage d'abord union & la relation generale de tous les 
Etres; les dependances mutuelles de I Homme & de la bète, 
& leurs ſervices reciproques : il y fait voir comment la bète 
eſt conduite par J inſtinct, & Homme par la raiſon, Tun & 
autre vers le meme but; que c'eſt mème Iinſtin& qui a 
jetts les eee fondemens de la Societe humaine, & qui a 
donne a Homme les premiers exemples de la Société civile. 
Il en examine l origine, examen qui conduit à la connoiſſance 
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d'un premier Pere de tous les Hommes, DIE Créateur; & 


qui reunit la ſource du gouvernement a celle de la Religion. 
L'amour étoit la baze de Tune & de [autre dans leur pre- 
miere origine. C'eſt la crainte qui a etabli la tirannie & 
la ſuperſtition. Les Hommes devenus tirans & vicieux cru- 


rent en des Dieux tirans & vicieux. L' amour propre aveu- 


gle produiſit ces maux , & le meme amour propre Eéclairé 
les rectifia , & apprit qu'un gouvernement fondè ſur la vio- 
lence ne peut ſubſiſter long-tems. De-la Verabliſſement des 
Loix qui {ont fondees ſur les beſoins mutuels; & de-la Vera- 


bliſſement de cette verite fondamentale , que pour l'amour 


de ſoi-meme il faut aimer les autres, & que par conſequent 
LE VERITABLE AMOUR PROPRE & LAMOUR SOCIAL 
NE SONT QU UN. 

La Quatritme Epitre traite de la nature & de Tetat de 
Homme par rapport au Bonheur. C'eſt un but auquel tous 
les Hommes tendent par Timpulſion de la nature; il doit 
par conſèquent ètre d'une nature telle que tous puiſſent y 
atteindre : & comme Dieu r'agit point par des loix particu- 
lieres mais par des loix generales , & que toute la nature n'eſt 
qu'un ſeul ſiſteme , le — doit conſiſter, non dans le 
bien d'un ſeul , mais dans le bien de tous; le bonheur de 
Fun doit dependre de celui de Vautre , & tout bonheur par- 
ticulier du bonheur general. Il ne peut donc conſiſter dans 
la poſſeſſion des biens de la fortune, qui, pour l'ordre, la 
paix & le bien-etre de la ſociété, doivent ètre inegalement 
diſtribues. A les bien aprecier, ils ſe reduiſent a la ſanté, à la 
paix & au neceſſaire. Le neceſlaire eſt le fruit du travail; 
la ſantè ſe maintient par la temperance ; & pour la paix, 
c'eſt la vertu ſeule qui la donne; elle joint à la jouiſſance des 
autres biens un plaiſir que le ſcélèrat ne ſgauroit gotiter : tous 


les avantages du vice, elle les fuit, elle les dedaigne. La ver- 


tu & le vice ont leur recompenſe & leur punition propres , le 
repos ou Lagitation de lame , Lapprobation ou le reproche de 
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la conſcience. Le vice entraine avec lui un levain qui em- 
poiſonne tout: richeſſes, dignites, naiſſance, grandeurs, renom- 
mee & meme talens ſuperieurs , rien ne peut rendre heureux 
Peſclave du vice. Il n'y a que la vertu ſeule qui puiſſe ex- 
traire du bien de tous les objets; elle ſeule peut faire goũ- 
ter le bien ſans mélange de mal. Le Poëte prouve enſuite 
que la vertu conſiſte dans Famour DE DIE U & dans ce- 
lui du PROC HAIN. Ce n'eſt que l'amour de Dieu & celui 
du prochain, qui peuvent conſtituer un bonheur qui s accorde 
avec le ſiſteme general , qui s' accorde avec notre ſiſteme 
particulier, & qui faſſe dependre tout bonheur particulier du 
bonheur general : proprietes caracteriſtiques de la veritable 
vertu & du veritable bonheur. Leur liaiſon & leur reſſem- 
blance prouvent que LA VERTU SEULE FAIT ICI BAS 
NOTRE BONHEUR. 


AE LE 1 0 
En Reponſe a quelques Critiques. 
ON trouve dans IEſſai fur I Homme un Philoſophe profond 


un Poete vraiment ſublime. Cet ouvrage ne peut nuire qu aux 
eſprits corrompus qui tournent tout en venin. Un eſprit droit en 
tirera un bon ſuc , de grandes vues & des maximes utiles. J em- 
prunte ce jugement dun illuſtre Sgavant. 

IL y a beaucoup de tEmerite, & un zele peu claire , peu 
charitable, & par con{<quent peu chretien, dans les objections 
de ceux qui $erigeant en Scrutateurs des caurs & des reins , 
ont donnè leurs ſoupgons imaginaires pour les motifs caches 
de Auteur. Qui ne mepriſeroit ces Critiques, voyant qu'el- 
les viennent de la part de perſonnes qui ne connoiſſent ni le 
caractere, ni les ouvrages de celui qu'ils attaquent? Mr. Port 
Etoit un de ces caracteres males, incapable de pallier la ve- 
rite de ſes ſentimens, & d'avoir dans un ouvrage d autres 
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ves que celles qu'il paroiſſoit avoir. La flaterie & la diſſimu- 
lation lui auroient été inconnues, s il n'avoit fallu qu' en ètre 
exempt pour les ignorer : il etoit {i eloigne de ces vices, qu'il 
n'a d'ordinaire louè le merite de ſes amis, que lor{qu'ilsetoient 
en diſgrace ; tems auquel on a coutume de ſe taire, ſi meme 
on ne les dechire pas. Ce caractere connu, on ne peut regar- 
der comme équivoques les temoignages qu'il a donnes dans 
quelques endroits de ſes ouvrages par rapport a ſa Religion. 

On a de lui une Eclogue ſacrèe ſur la venue du MESSIE; 
& une Ode on un Chretien mourant s'adreſſe à {on ame. Le 
mepris qu'il a pour ces petits eſprits qui font les eſprits-forts , 
paroit aſſez par Vinconſtance * dont il les caracteriſe dans 
un endroit de ſes ouvrages. Ne dit-il pas dans [Es$a1 SUR 
LA CRITIQUE , que la Critique doit {evir contre ceux qui 
attaquent la Religion! Auroit-il profeſſè enfin la Religion Ca- 
tholique en Angleterre , on elle eſt dans un état de ſouffran- 
ce, Sil ny avoit point été yeritablement attache ! 

Dans un endroit de [Essa1 SUR LHOMME, il dit en 
parlant de la creation, que Fouvrier eſt diſtingue de l'ou- 
vrage; il n'y a par conſequent point de Spinoſiſme. Pluſieurs 
1 8 excluent évidemment le Siſteme des Materialiſtes. 
Les accuſations que Fon a intentees à cet egard , ne provien- 
nent gueres que de ceux qui ſont, pour me ſervir des termes 
de Mr. Abbe Du RESNEL, aſſez @ plaindre pour ſouhaiter d 
trouver leurs propres ſentimens. 

UN Auteur, libre de choiſir ſon ſujet, doit-il etre blame 
par quelques uns, & regardè par d'autres comme un Deèiſte, 
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* Is he a Churchman ? then he's fond of pour; 
A Quaker ? ſly; a Presbyterian ? ſour ; 
A ſmart Fx EE THINYXK ER All things iu an hour. 
L'Anglican brile de dominer; Le Ouaker , eſt ruſe ; le Presbyterien eſt ſombre 


& farouche; PESPRIT-FORT auſſi vif que libre dans ſes penſces , eſt rout dans 


une heure de tems. 
Et 2 Epitre ſur le Caractere des Hommes, 
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parce que fans ſe reſtraindre aux ſentimens d'une Religion par- 


ticuliere , il fait un Poeme philoſophique ſur la Nature, pour 
Linſtruction du genre humain? Eſt-ce detruire Vempire de la 


Religion que d'etablir celui de la raiſon? LE Dizvu de la 


Nature ſeroit-il rival de celui des Chretiens , & la Loy na- 
turelle exclueroit-elle la Loy Chretienne ! Pourquoi donc 


e Tallarme & la donner? Diſons plutor que le DIE U de 


a Nature eſt celui des Chretiens; que la Loy NATURELLE 
bien loin d'exclure le CurisT1IANISME enrenforce les pré- 


ceptes. Par Loy naturelle, j; entends celle que DIꝝxu meme a 


grave dans le coeur de tous les Hommes ; j; entends les epan- 
chemens d'une raiſon qui n'eſt point corrompue, & dont les 
lumieres ſont un rayon de celle de DIE, que cet Etre ſu- 
preme a mis en nous par ſon ſoufle. Elle conduit a la connoiſ- 
ſance & a la pratique de ces deux grands preceptes, IA MouR 
DE DIE VU & celui du PRO CHAIN; baze de THonnere 
Homme & du Chrétien. Peut- on accuſer celui qui nous preſſe 
de les obſerver & qui y fixe le bonheur de ' Homme, d'etre 
ennemi de la Loy qui nous dit, Fais cela & tu vivras . .. De 
ces deux commandemens dependent toute la Loy & les Prophetes 2 
La veracite de Feſprit Divin , veut que [on explique ces pre- 
ceptes d'une maniere à ne point aneantir la Religion Chre- 
tienne qui eſt {on ouvrage; & pourquoi ne point expliquer 
de meme les memes verites propoſees par un Ecrivain hu- 
main! Sa foibleſſe & la notre n'exigent-elles point d'ailleurs 
que pour un interet commun, 'on s interprète reciproque- 


ment avec candeur & avec indulgence! 


Poux abreger, je choiſirai entre les endroits qu'on a atta- 
ques dans cet ESSAI, celui ſur lequel on a le plus inſiſte, & 
dont la Critique eſt la plus ſpecieuſe. Laiſſons les faux Leles 
diſputer ſur les differentes manieres de croire , ou pour traduire 
plus litteralement, ſur les Modes de la Foi. C'eſt fur ce paſſage 
qu'on seſt principalement fonde pour attaquer la Catholicite 
de Mr. POE. Quelle que ſoit Ferendue ou la reſtriction du 
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ſens qu'il peut avoir dans Feſprit de ſon Auteur, (ce que lui 


ſeul pouvoit fixer) on auroit du cependant ètre plus reſerve 
dans la cenſure qu on en a faite; puiſqu il pouvoit “ expliquer 


dans le ſens rigide des Theologiens Catholiques. Les Ecoles, 


comme l'on ſgait, ſont diviſces en pluſieurs eſpeces de Settes 
& de Parts , qui varient dans les explications ou dans la ma- 
niere de croire. Il y a des Scotiſtes, des Thomiſtes, &c. Le 
meme Siſteme na pas toujours regne. Or le paſſage dont 
il eſt queſtion, peut & mème doit s expliquer de cette diver- 
verſitè de gotit & de modes, qui S' eſt fait reſſentir dans toutes 
les diffèrentes occupations de eſprit humain. Cette explica- 
tion eſt beaucoup plus Equitable que toutes les autres que 
Fon en peut faire, parce qu'elle eſt conforme à ce que Mr. 
Port dit lui-meme * dans ſon Eſſai ſur la Critique. Toutes les 
diſputes que la variétè d'opinions fait naitre entre les Sco- 
laſtiques ſont peu effentielles au fonds de la Foi. Il n'y a 
que les Faux-Zeles qui negligeant la ſanctification des ceuvres 
& Tedification du prochain , sy livrent entièrement, en 
tranſgreſſant ſouvent toutes les regles de la charite au grand 
ſcandale de la Religion & de ſes miniſtres. Ils oublient , fans 


doute , combien I Apdtre des Gentils cenſure & blame ce diſ- 


cours des Corinthiens; Pour moy, je ſuis de Paul; & moy, 
d. Apollos ; & moy , de Cephas , &c. & combien il leur re- 
commande de n'avoir point de partialites entr'eux , mais detre 
tous bien unis dans un meme ſentiment. 


A DiE u ne plaiſe que je vouluſſe ſoutenir ce qui ſeroit 


r 


* Je ne crois pas qu'à la vue de cet endroit de PEfai fur la Critique, on puiſſe 


fe refuſer a Pexplication que je preſente : le voici. Autrefois cette Iſle zelee (PAn- 
gleterre) fourmilloit de Theologiens: ſcolaſtiques.; celui qui ſpavoit le plus de ſenten- 
ces , Etoit le plus erudit. La Foy, PEvangile, tout paroiſſoit nerre fait que pour 


ſeruir de matiere a la diſpute , & perſonne navoit aſſez de raiſon. pour avoir tort. 
A preſent les ouvrages des Scotiſtes & des Thomiſtes, repoſent en paix . . au ni 
Leu des toiles daraignee, Tiſſus de meme nature plus ſubtls que ſolides. Si la Re- 
ligion elle-meme a ets aſſujettie a differentes MODES, dou-il paroitre etonuaut 


Fa 


que Peſprit eſſuye les memes viciſſitudes ? 
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contraire à une ſaine morale, ou à la pureté de la Religion | 
Catholique. Le titre de Traducteur n'engage point à ſoute- | 
nir les ſentimens de I Auteur que Pon traduit. Je ſerai me- 
me toujours pret à deſavouer , non-ſeulement les ſentimens 
des autres, mais les miens propres , s ils ſont trouves dange- 
reux ou condamnables. Mais les Critiques ne tombent-ils 
point dans la faute qu ils combattent, lorſqu' ils veulent trou- 
ver dans un ouvrage, une irreligion qui n'eſt point dans Tou- 
vrage meme , mais uniquement dans le commentaire qu'ils 
en font? Voila, Critiques, (dit * en parlant de Vobſcenite & 
de L'irreligion, cet Auteur à qui lon reproche ce dernier dé- 
faut ) les Monſtres contre leſquels vous devez lancer vos traits , 
faire eclater vos tonneres, epuiſer votre rage. Mais &vitez de heur- 
ter le meme ecueil, Vous qui par une ſubtilitẽ ſcandaleuſe voulez 
abſolument interpreter mal un Auteur, afin de le trouver en defaut. 

ON attendoit quelque reponſe aux attaques que Ton a 
faites de Ess AI SUR LHomMmE: C'eſt toute celle que je 
ferai. Jaurois volontiers laiſſè jouir ceux qui ont fait ces diffe- 
rentes Critiques, du plaiſir d'un vain triomphe, s ils n'avoient 
attaque que Auteur & non le Chrétien. La vie eſt courte, 
le tems eſt precieux ; les diſputes en employent dont on 
peut & dont on doit faire meilleur uſage. Parce que ceux 
qui critiquent perdent leur tems, doit- on perdre le ſien à ré- 
pondre ? non, aſſuréèment: 8 

If wrong, I ſmile; if right, I kiſs the rod. 

Si eſt a tort , Jen ſouris ; ſi ceſt avec juſtice, je baiſe la verge 
du Critique. C'eſt le ſentiment de Mr. Port, & c'eſt auſſi 
celui de ſon Traducteur. 


* * ah, 
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7 * Eſſai ſur la Critique, page 72. 
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POSTCRIT DU TRADUCTEUR. 


E ſuis perſuade que tout Ecrivain qui examine ſes Ouvra- 
ges de bonne foi, & en faiſant un peu de violence a la 
complaiſance avec laquelle on a coutume de les regarder , 
peut y apercevoir des taches & y reconnoitre des defauts , 
meme ſans le ſecours d'un ennemi, ou ſans celui de Mr. * **, 
ce fameux critique, dont on pourroit en depit de la modeſtie 
faire un bel Eloge, fi l'on raſſembloit ce qu'il a dit de lui- 
meme dans ſes propres Ecrits. Je ne ſuis pas moins con- 
vaincu de la difference qui ſe trouve entre cette edition & 
celles qui Vont precedee , que de la poſſibilitè & de Favantage 
qu'il y auroit à faire encore d'autres corrections , & a corriger 
de nouveau ce qui la déja été pluſieurs fois. Il arrive ſou- 
vent que*dans la chaleur de la compoſition & meme dans 
celle de la correction, on n'apergoit point des defauts qui 
nous choqueroient dans un autre tems ou dans un autre 
Ecrivain ; & il reſt pas facile de juger ſoi- mème combien 
peut durer l'effet de cette preocupation apres que la cauſe 
en a cefſe. D'ailleurs il en eſt des Ecrivains, & ſur-tout des 
Traducteurs , comme des hommes en general: Fatigue ſans ttre 
decide, on cede au dernier mouvement ; celui qui vient alors eſt 
maitre di champ de bataille, C'eſt-la tout ce que j ai a alle- 

er cu Lecteur, tant au ſujet des corrections que j ai faites 
dans cette édition, que de celles qui reſtent a faire. 

Ce qui me donne lieu de faire ce Poſtcrit, c'eſt quayant 
EtE ſollicite de relire un exemplaire , fur lequel on ſe propoſe 
de faire une nouvelle Edition in-douze, j ai cru faire plaiſir à 
ceux qui auroient celle-ci, ſi j; ajoutois par voye de poſterit 
quelques changemens que jai fairs de nouveau, quoique de 
peu d'importance. J'y joindrai les fautes d'impreſſion les 
plus conſiderables : j obmettrai celles (en petit nombre) que 
tout Lecteur peut corriger de lui - mème. 
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A corrige avec beaucoup d' attention, les fautes d'impreſ- 


ſion & les changemens que le Poſtcrit ci-deſſus indique , dans 


Fedition de Londres in-4*. de 1741 , qui a été mon modelle; avec 
cette ſeule difference , que j'ai cru devoir mettre en caractere Ita- 


lique Poriginal Anglois pour la commodite du Lecteur. 


A lIegard des Figures dont j'ai orne mon édition, javoue que 
eeſt ici mon coup d'eſſai en ce genre, & que je crains fort de 
n'avoir pas reuſſi. Cependant ſi le Public en paroit content, je ſerai 
encourage pour Pavenir & amplement dedommage de mes 
peines , puiſque ma plus grande ſatisfattion ſera toujours de me- 


riter ſa bien-veillance. 


| Fajoute a la ſuite de cet Avis , une explication detaillee des 
cing grandes Planches dont cet Ouvrage eſt decore. 


PREMIERE EST 44M? E 


On y voit le premier Homme & la premiere Femme, 
avec les divers objets de la Creation. L'œil renferme dans 
un Triangle rayonnant de gloire, entoure de Seraphins, re- 
preſente Ia Providence qui veille fur ſes Ouvrages. Un Ange 
volant deploye un rouleau, dans lequel on lit ces paroles de 
la GEeNESE: Er Dieu vit tout ce qu il avoit fait, & tout Ctoit 
excellent; ce qui rend par les paroles meme de I Ecriture, 
la concluſion de la premiere Epitre de Mr. POE, Tout ce qui 


eſt , eſt bien. 
SECONDE TE 


La ſageſſe Divine repreſentee par une Femme majeſtueu- 
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ſe, élevée dans un Ciel brillant de lumiere , la tète cou- 


ronnee d' étoiles, tient dune main le Serpent cerclé ſym- 
bole de IEternitè, & montre du doigt le Firmament d'on 
elle deſcend. De Tautre main elle donne ſes ordres à di- 
vers Genies qui partent de tout cote pour les remplir. L'on 


voit au bas du Tableau un Homme aſſis & comme partage 


entre la Vertu & Amour propre: la Vertu le tient douce- 
ment d'une main, & de Tautre lui montre le Ciel. L'A- 
mour propre le ſollicite de ſon core, & paroit Favoir ga- 
gnè en lui montrant les Genies des plaiſirs. Le but de cette 
Eſtampe eſt d'exprimer la penſèe de Mr. Por E, qui ter- 


mine le deuxieme Chant, Quoique I Homme ſoit Folie, Dieu 
eſt rout Sageſſe. 


IAU SIE M5 £51 ATE. 


Un Sauvage fe preſente tout nud, ſortant d'une Caver- 
ne, avec un air Etonne. Il ecoute deux Hommes civiliſés 
qui le careſſent, & qui linſtruiſent en lui montrant les avan- 
tages de la Societe, Agriculture, un Hymen qui ſe cele- 
bre ſous un Temple , des Vaiſſeaux charges des richeſles 
du Commerce, & une Ville qui raſſemble tous les fruits 
de Tinduſtrie. 0 BF; 

Un Soleil vif darde ſes rayons ſur la Terre, à travers d'E- 
pais nuages, ſymboles de Vignorance , & on appergoit des 
vents qui s empreſſent a les diſſiper. C'eſt le ſens & objet 
de la troiſiẽme Epitre, dont ce dernier vers fait la cloture, 
L'Amour propre & l'amour de la Societe ne ſont qu un. 


ODU ATRIE ME EST AMP E. 


Un Homme aſſis ayant à ſes pieds un repas frugal, ad- 
mire d'un air ſimple & tranquille la Vertu qui lui parle, & 
qui lui impoſe un joug de fleurs, Elle lui montre les hon- 
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teux excès de la Volupte , repréſentés par un Homme en 


debauche & ſervi par un Satyre; les ſoucis & les remords 
exprimes par des * * f 1 autour de lui, & la 
Folie fair d'inutiles efforts pour les Ecarter. Cette Eſtampe 
doit repondre au ſens de la quatrieme & derniere Epitre , 
La Vertu ſeule fait ici bas notre bonheur. 


PLANCHE DU TITS 


Le principal ſujet preſente [Homme ſenſe , qui, dépouillé 
de tout prejuge, ſe conſidere avec etonnement , ſeul, pla- 
ce dans I'Univers au milieu des Etres qui le compoſent : 
C'eſt en ſe cherchant lui-meme , quil $ecrie , Qui ſuzs-je ? 
Ou ſuis-je £ D'ou ſuis-je venu ? Que vois-je ? Il examine tous 
ces Etres pour tacher de les connnoitre autant qu'il lui ſera 
poſſible , & pour en decouvrir la ſource & Tutilité. 

Les ornemens les plus apparens de ce Tableau & qui en 
font la bordure , ſont quatre figures ſymboliques qui y ont 
rapport & qui ſont une ſuite des reflexions ci-deſſus. 

La premiere repreſente I Agriculture ou le travail, cou- 
ronnee d'epics de bled, tenant d'une main un arbuſte & 
de autre le cercle du Zodiaque, avec les ſignes des douze 
mois de Vannee; elle eſt apuyee ſur un ſoc de charrue. 

La ſeconde Figure eſt la Meditation, qui eſt rèveuſe 
apuyee ſur un Livre ouvert, en ayant dautres avec des 
papiers à ſes pieds & aux environs; elle a derriere un Gé- 
nie qui [infpire, 

La troiſieme Figure eſt I Experience , elle tient d'une main 
un quarre Geometrique , & de [autre une baguette avec 
un billet volant , ou ſont decrits. ces mots, Rerum Magi- 
ſtra qu'un Genie montre; il y en a un autre debour tenant 
une pioche , avec laquelle il ſonde les materiaux. 

La quatrieme Figure enfin, repreſente le Commerce, elle 


eſt accompagnee d'une Cigogne & d'un Cerf, qui font des 


XXIV 


animaux qui s'entraident. Elle a à ſes pieds deux meules 


de Moulin, poſées Tune ſur l'autre, pour ſe frotter, & Von 
voit deſſus une bource ouverte d'ou ſe repand des pieces 
de monnoye. Enfin une proue de Navire ancien, paroit 
proche de ce Cerf, & plus haut un Genie tenant le Ca- 


ducèe de Mercure compole d'une baguette , avec deux ſer- 


pens ailes & entortilles , qui font le ſymbole de I Eſprit du 
Negoce. 
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AKE ! my Sr. Joh ! leave all meaner things 


| To low Ambition and the Pride of Kings 

Let Us ( ſince Life can little more ſupply 
Than Juſt to look about us , and to die) 

Ex patiate free o er all this Scene of Man: 3 
A mighty Mare but not without a Plan; 

A Wild, where weeds and flow'rs promiſcuous ſhoot , 
Or Garden, tempting with forbidden fruit. 
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L HOM M E 
E PIT RE I. 


De la nature & de Vetat de I Homme par raport 
a Univers. 


I X 

1 .. EVEILLEZ- vous, mon cher BOLINGBROKE ; 

S | . . * 928 
NN laiſſez toutes les petites choſes à la baſſe ambition 


— 


peut nous donner, ſe borne preſque a regarder autour de 
nous & à mourir, parcourons donc au moins cette Sce- 
ne del Ho MME: Prodigieux labirinthe, mais qui a fa 
regularite ; campagne ou la fleur croit confondue avec 
le chardon ; jardin qui tente par des fruits defendus. 


Aj 4 


&a Torgueil des Rois. Puiſque tout cequela vie 


WM 


. 
- SS 4 - 
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Nous ne 


pouvons Ju- 
ger del hom- 
me que rela- 
tivement à 
notre propre 
ſiſteme, igno- 
rant la rela- 
tion generale 
des ſiſtemes 


& des choſes. 


ESS AI SUR L HOMME, 
4 


Allons enſemble, battons ce vaſte champ ; & ſoit cou- 
vert ou decouvert , voyons ce qu'il renferme. Recon- 
noiſſons & les ſentiers ſecrets, & les vertiges ou Feſſor 
inſenſe, de ce qui rampe dans l'aveuglement, & de ce 
qui ſe perd dans I'elevation. Suivons de [cell les pas de 
la nature: frappons la folie dans ſa courſe, & ſaiſiſſons 
les mœurs dans leur naiſſance. Rions lorſqu'on le doit, 
ayons de la candeur lorſqu'on le peut: mais juſtifions 
A IH O MME les voyes de DI Eu. 

QUE pouvons: nous dire de Dieu ou de I Homme, 
qu'en raiſonnant en conſequence de ce que nous con- 
noiſſons ? Et que connoiſſons- nous de Homme! ſeu- 
lement ſa demeure ici bas: c'eſt d'ou partent, c'eſt a 


quoi ſe rapportent tous nos raiſonnemens. Quoique 


Dieu ſe manifeſte par des Mondes. innombrables, c'eft 
a nous de le rechercher dans celui ou il nous a places. 
Celui qui pourroit percer au travers dela vaſte immen- 
fit, voir des Mondes entaſſes ſur d'autres Mondes for- 
mer la totalite del Univers, obſerver le raport des regles 
fiſtematiques d'une partie aux regles ſiſtematiques d'une 
autre, reconnoitre d'autres planetes, d autres foleils ; 


quels ſont les differens Etres qui habitent chaque etoile: 


celui-là pourroit dire pourquoi Dieu a fait toutes cho- 
ſes telles qu'elles ſont. Notre ame tranſcendante a-t- 
elle penetre les ſupports & les liens des differentes par- 
ties de 'Univers , leurs fortes conneExions , leurs ſubtiles 
dependances, & leurs juſtes gradations * Petites parties 
de ce tout, pouvons-nous le comprendre? ? 

CETTE grande chaine qui attire &reunit toutes les 


parties, & qui par cette harmonie conſerve le tout, eſt- 
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EP. I. ESSAY ON MAN, 


Together let us beat this ample field , 

Try what the open, what the covert yield; 

The latent tracts, the giddy heights explore 

Of all who blindly creep, or ſightleſs ſoar ; 

Eye Nature's walks, ſhoot Folly as it flies, 
And catch the manners living as they riſe ; 
Laug where we muſt , be candid where we can, 


But vindicate the ways of GOD to MAN. 


Say firſt ; of God above, or Man below , 
IH hat can we reaſon, but from what we know ? 
Of Man, what ſee we but his Station here , 
From which to reaſon , or to which refer ? 


Thro Worlds unnumber d tho the God be known , 
'Tzs ours to trace him, only in our own. 


He who thro vaſt Immenſity can pierce, 

See worlds on worlds compoſe one Untverſe , 
Obſerve how Syſtem into Syſtem runs , 
IFhat other Planets, and what other Suns! 
at varyd Being peoples ev'ry Star! 


May tell, why Heav'n made all things as they are. 


But of this frame the bearings , and the ties, 
The ſtrong connections, mee dependencies , 
Gradations juſt , has thy pervading ſoul 
Lookd trho or can a Part contain the Whole ? 


Is the great Chain that draws all to agree, 
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I. ESSAY ON MAN. 


And drawn ſupports , upheld by God, or thee ? 
 PresUmPeTUOUS Man ! the Reaſon would'ſt thou find 

I hy form'd ſo weak, ſo little, and ſo blind? 36 

Firſt, if thou can ſt, the harder reaſon 93707 

Hy form d no weacker , blinder, and no leſs ? 

Aſk of thy mother Earth, why oaks are made 

Taller or ſtronger than the weeds they ſhade ? 40 

Or aſk of yonder argent fields above, | 

Why Jove's Satellites are leſs than Jove ? 


Or Syſtems poſſible, if tis conſeſt 
That 22. 5 10 mel, beſt, 
Where all muſt full or not coherent be, 45 
And all that riſes, rye in due degree; 
Then , in the ſcale of life and ſenſe , tis plain 
There muſt be, ſome where, ſuch a rank as Man ; 
And all the queſtion ( wrangle ere ſo long) 
I only this, if God has placd him wrong ? 50 
RESPECTING Man whatever wrong we call, 
May, muſt be right, as relative to All. 
In human works , though labour d on with pain, 
A thouſand movements ſcarce one purpoſe gain; 
In God's, one ſingle can its End produce, 55 
Yer ſerves to ſecond too ſome other * 
So Man, who here ſeems principal alone, 
Perhaps adts ſecond to ſome Sphere unknown , 
Touches ſome wheel, or verges to ſome gole; _ 
"Tris hut a part we ſee, and not a whole, 60 


ESSAI SUR L' HOMME. 7 

elle entre les mains de Dieu, ou entre celles de [ Homme? 
HoMME preſomptueux , pretens-tu decouvrir la rai- 
ſon d' où vient que tu as Et forme {i foible, fi petit, fi 
aveugle?Premicrement, ſi tu le peux, trouve la raiſon 
encore plus incomprehenſible, d'ou vient que tu nas pas 
ets forme plus foible, plus petit, & encore moins Eclaire. 
Fils de la terre, demande-lui pourquoi les chenes ſont 
plus hauts & plus forts quelesronces auxquelles ils don- 
nent de Fombrage: oudemandeauxplainesazureespour- 
quoi les ſatellites de Jupiter ſont moindres que Jupiter? 

S1 Ton convient que de tous les ſyſtemes poſſibles, la 
fageſſe infinie doit preferer le meilleur, ou tout doit etre 
rempli, parce que sil ne l' toit pas, il n'y auroit point de 
coherence , & ou tout ce qui eſt, eſt dans le degre ou il 
doit ètre; il eſt evident que dans la progreſſion des etres 
qui vivent & qui ſentent, il doit y avoir un Etre tel que 
Homme: & toute la queſtion (que Jon diſpute tant que 
Fon voudra) fe reduit a ce point; ſi Dieu Ia mal place ? 

CE que nous apellons injuſtice par raport a l Homme, THonme 
Etant conſiders comme relatif au tout, non ſeulement one ang 
peut etre juſte, mais doit letre. Dans les ouvrages hu- Jin 1s cdl 
mains, quoique pourſuivis avec un travail penible, mille laden, dul 
mouvemens produiſent à peine une ſeule fin. Dans les n ee 
ouvrages de DIE u, un ſimple mouvement nom ſeule- 
ment produit ſa fin, mais encore ſeconde une autre ope- 
ration. Ainſi Homme qui paroit ici le principal Etre, 
ne joue peut- etre que le role de ſecond par raport à une 

ſphere inconnue, n'eſt que le mobile de quelque roue, 
le moyen de quelque fin: car nous ne voyons qu'une 
partie, & non le tout. 


„* — j 
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ESS AI SUR L HOMME, 


QUAND un fier courſier connoitra pourquoi lHom- 
me le modere dans ſa courſe orgueilleuſe, cu le pouſſe 
au travers des plaines : quand le bœuf ſtupide ſgaura 
pourquoi il ouvre un dur ſillon, ou pourquoi meta- 
morphoſe en Dieu Egyptien il eſt couronne de guir- 
landes: alors la ſotte preſomption de I Homme pourra 
comprendre Tuſage & la fin de ſon etre, de ſes paſſions 
& de ſes actions: pourquoi il agit, il ſouffre, il eſt re- 
tenu, il eſt excite : pourquoi dans ce moment il eſt un 
eſclave; dans celui qui ſuit, une divinite. 

NE diſons done point que ! Homme eſt imparfait, que | 
le Ciel a tort : diſons plutot que ! Homme eſt auſſi par- ; 
fait qu'ildoitTetre : ſon etre eſt proportionne a ſon etat, | 
a la place qu'il occupe ; ſon tems n'eſt qu un moment, 
& un point eſt fon eſpace. 

Ceftenpar LE Ciel cache a toutes les creatures le livre du deſtin, 


tie ſur Vigno- 


rance des & EXCEPtE la page qui leur eſt neceſſaire, celle de leur ctat 
ture, & en Preſent ; il cache aux betes ce que! Homme connoit, a 
Nance dun l Homme ce que connoiſſent les eſprits: autrement qui 
bene quent pourroit ici-bas ſupporter ſon exiſtence ? Ta volupté | 
leu ache condamne aujourd'hui lAgneau a la mort; $1] avoit ta | 
de Homme: raiſon, bondiroit-il & ſe joueroit-il ſur la plaine ? Con- 
tent juſqu'au dernier moment, il broute le paturage 
fleuri, & leche la main qui seleve pour Tegorger. O 
ignorance de l'avenir, qui nous eſt charitablement don- 
nee, afin que chacun puiſſe remplir le cercle que lui a 
marque I'Etre ſupreme ; DI Eu de tous, il voit d'un 
eil Egal un heros perir, & un paſlereau tomber ; les 
atomes ſe confondre , ou les Cieux ſe bouleverſer; 


une bulle d' eau, ou un monde s'cclater, 


8 


Ep. I. ESSAY on MAN. 9 
IFHEN the proud Steed ſhall know, why Man reſtrains 

His fiery courſe, or drives him oer the plams ; 

hen the dull Ox, why now he breaks the clod, 

Now wears a Garland, an Egyptian God; 

Then ſhall Man's pride and dulneſs comprehend 65 

His action , paſſion's, being's, Uſe and End ; 

Why doing, ſuff 'ring, checkd , impelld; and why 

This hour a Slave, the next a Deity? ? 6 


THEN ſay not Man's imperfet , Heav'n in fault; 
Say rather, Man's as perfect as he ought ; 70 
His being meaſur'd to his State and Place, 

His time a moment, and a point his ſpace. 


HEA V'N from all Creatures hides the book of Fate, 
All but the page preſcrib d, their preſent ſtate, 
From Brutes what Men, from Men what Spirito 

_ knw, 75 
Or who could ſuffer Being here below ? | 
The Lamb thy riot dooms to bleed to day, 
Had he thy Reaſon, would he ſkip and play? 
Pleasd to the laſt, he crops the flow ry food, 
And licks the hand juſt raisd to ſhed his blood. 80 
Oh blindneſs to the future! kindly gin, 
That each may fill the Circle mark'd by Heav'n, 
It-ho fees with equal eye, as God of All, 
A Hero periſh, ar a Sparrow fall, 
Atoms, or Syſtems, into ruin hurld, 85 


And now a Bubble burſt, and now a World! 
B 


xo ER . ESSAT ON MAN. 

Hopk humbly then ; with trembling pinions ſoar x 
ait the great teacher, Death, and God adore ! 
l hat future blifs , he gives not thee to Know , 


But gives that Hope to be thy bleſſing now. 90 


Hope ſprings eternal in the human breaſt ; 
Man never is, but always to be bleſt ; 
The ſoul uneaſy, and confin'd at home, 
Reſts, and e patiates, in a life to come. 


Lo I the poor Indian, whoſe untutord mind 95 
Sees God in clouds, or hears him in tlie wind; 
His foul , proud Science never taught to ſtray 
Far as the Solar walk, or Milky may: 
Vet ſimple Nature to his hope has givn 


Behind the cloud-topt hill, an humbler heaun, 100. 


Some ſafer world, in depth of woods embraCd , 

Some happier Iſland in the watry waſte , 

Mere Slaves once more their native land behold , 

No Fiends torment , no Chriſtians thirſt for Gold. 
To be, contents has natural deſire , 105 
He aſke no Angel's wing, nor Seraph's fire, 

But thinks, admitted to that equal ſ ky, 

His faithful dog ſhall bear him company. 

Go , wiſer thou ! and. in thy ſcale 7, ſenſe 


Heigl thy O pinton- againſt Providence: 110 


Call Imperfection what thou fancy ſt ſuch; 
Say, here he gives too little, there too much; 
Deſtroy all Creatures for thy ſport or guſt . 
Yer cry, if Man's unhappy ,. God's unjuſt ,, 
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ESSAI SUR L HOMME. LL 


HoMME ſois donc humble dans tes eſpéërances, & 
ne prend point d' eſſor qu avec crainte. Dans Tattente 
des inſtructions de la mort, ce grand Maitre des hu- 
mains, adore Dieu. Il ne te fait point connoitre quel 
ſera ton bonheur futur, mais il te donne Veſperance pour 
etre ton bonheur preſent. Une eſperance <ternelle fleu- 
rit dans le cœur de [Homme ; il reſt jamais heureux , 
i] doit toujours Tetre. Lame inquiete & bornee a elle- 
meme, ſe repoſe & ſe promene dans les idees d'une 
vie a venir. 

OBSERVEZ ce pauvre Indien dont Teſprit ſans cul- 
ture voit Dieu dans les nuees, ou l'entend dans le vent. 
Une ſcience orgueilleuſe n'aprit point a ſon ame a $'e- 
lever auſſi haut que TVorbe du Soleil, ou que la voye 
lactèẽe. Cependant la ſimple nature ne Ia pas laifſe de- 
nue deſperance ; plus humble, il ſe figure un Ciel au 
dela dune montagne dont les nuages lui derobent le 
ſommet, un monde moins dangereux dans Tepaiſſeur 
des forets , quelque iſle plus heureuſe ſituèe au milieu 
de I Ocean, ou les eſclaves retrouveront leur pays na- 
tal, ou ils n'aprehenderont nul demon qui les tour- 
mente, nul Chrétien devore de la ſoif inſatiable de 
For. Exiſter, ſatisfait ſes defirs naturels ; il ne ſouhaite 
ni les ailes des Anges, ni le feu des Seraphins ; mais il 
croit que ſon chien fidele , admis dans un Ciel egal à 
tous, lui tiendra compagnie. Toi done, qui es plus ha- |, I=pict< de 


Homme qui 


: FM, juger d 
bile, peſe dans les balances de ta raiſon ton opinion put juger c: 


contre la Providence; appelle imperfection ce que tu qe, Alete 
t imagines tel: Dis, ici Dieu donne trop, 1a il donne tionsdeDiau. 
trop peu; Detruis toutes les creatures pour ton gout 
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L'orgueil eſt 
Ia cauſe des 
erreurs de 
Homme & 
de ſa mllere. 


Abſurdite de 
g' eſtimerl' ob- 
jet ſinal de la 
creation 3 & 
de vouloir 
dins le mon- 
de moral une 
perfection 
quin'eſtpoint 
dans le mon- 
de phyſique, 
& qui ne peut 
etre dans les 
choles creces. 
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ou pour ton plaiſir; & crie cependant, fi l Homme ſeul 
n occupe pas tous les ſoins denhaut,, sil reſt pas le 
ſeul ètre parfait ici bas, immortel dans le Ciel, Dieu 


eſt injuſte; arrache de ſes mains la balance & le ſcep- 


tre; juge la juſtice meme, & ſois le Dieu de DIEU. 

N Os erreurs ont leur ſource dans les raiſonnemens 
de Vorgueil. On ſort de fa ſphere & Von s'lance vers 
les Cieux. Lorgueil a toujours en vue les demeures 
celeſtes : les Hommes voudroient eEtre des Anges, & 
les Anges des Dieux. Si les Anges qui ont aſpire a ètre 
Dieux ſont tombes, les Hommes qui aſpirent a etre 
Anges, ſe rendent coupables de rebellion. Qui ole ſeu- 


lement ſouhaiter de renverſer les loix de Vordre, peche 


contre la cauſe eternelle. 

Que fon demande pour quelle fin brillent les corps 

celeſtes ? Pourquoi la terre exiſte ? Lorgueil repond; 
« c'eſt pour moi. Pour moi, la nature liberale eveille 
* ſes puiſſances productrices, fait germer Therbe & 
“ Epanouir les fleurs. Pour moi, le raiſin renouvelle 
chaque annee ſon nectar delicieux ; & la roſe ſes frai- 
« cheurs adoriferantes. Pour moi, la mine enfante mil- 
«le treſors, Pour moi, la ſantè d&coule de mille ſour- 
« ces ; les mers roulent leurs ondes pour me tranſ- 
« porter : le ſoleil ſe leve pour m'eclairer ; la terre eſt 
mon marchep1c, & le Ciel eſt mon dais. 

Ma 1s la nature ne $'«carte-t-elle point de ſa bonte 
& de fa fin, lorſqu'un Soleil brulant darde des rayons: 
mortels ; lorſque des tremblemens de terre engloutiſ- 
{ent des villes, & que des inondations ſubmergent 
des peuples entiers ? « Non, repondta-t-on : * la pre- 
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Ep. I. - ESSAY ON MAN. 13 


If Man , alone engroſs not Heav'n's ugh care, 115 
Alone made perfect here, immortal there; 
Snatch from hig hand the Balance and the Rod, 
Re-judge his Juſtice , Be the GoD of God! 


In reasning Pride ( my Friend ) our error lies ; 
All quit their ſphere , and ruſh into the Skies, 120 
Pride ſtill is aiming at the bleſt abodes, | 
Men would be Angels, Angels would be Gods. 
Aſpiring to be Gods, if Angels fell, 

Aſpiring to be Angels, Men rebel; 
And who but wiſhes to iuvert the Laws 125 
Of ORDER, ſims againſt th! Eternal Cauſe. 


Ask for what end the heav'nly Bodies ſhine ? 
Earth for whoſe uſe? Pride anſwers, © Tis for mine: 
For me kind Nature wakes her genial pow r , 

« Suckles each herb, and ſpreads out evry flow'r ; 130 
« Annual for me, the grape, the roſe renew 

« The juice nectareous, and the balmy dew ; 

« For me , the mine a thouſand treaſures brings ; 

« For me, health guſhes from a thouſand ſprings ; 

« Seas roll to wafe me, ſuns to light me rife : 135 
« My foot ſtool earth , my canopy the ſkies. 


Bor errs not Nature from this gracious end, 
From burning Suns when livid deaths deſcend, 
I/hen earthquakes ſwallow , or when tempeſts ſweep 
Towns to one grave, and nations to the deep? 140 


« No (Lis reply ) the firſt Almighty Cauſe 


» 


14 EP. L ESSAY ON MAN. 


« As not by partial, but by gen ral laws; 

ee Th exceptions few ; ſome change ſince all began; 
And what created, perfect ? ,, Why then Man! 

IF the great End be human happineſs , I45 
Then Nature deviates, how can Man do leſs? 

As much that End a conſtant courſe requires 


Of ſhow'rs and ſunſhine, as of man's deſires , 


As much eternal ſprings and cloudleſs ſkies , 

As men for ever temp'rate, calm, and wiſe. I50 
I plagues or earthquakes break not heav'ns deſign, 
Why then a BORGIA or a CATILINEY 
From pride, from pride, our very rea ning ſprings ; 
Account for moral, as for nat ral things: 

Why charge we heav'n in thoſe, in theſe acquit? 155 
In both, to reaſon right, is to ſubmit. 


BETTER for us, perhaps , it might appear , 
Here there all harmony, all virtue here; 
That never air or ocean felt the wind; 
That never paſſion diſcomposd the mind: 160 
But ALL ſubſiſts by elemental ſtrife ; 
And Paſſuns are the Elements of Life. 
The gen ral Order, ſince the whole began, 
1s kept in Nature, and is Kept in Man. 


H HA would this Man! now upward will he ſoar, 


8 
S. 
4 

N 


r e 


ESSAI SUR L HOMME. 15 


* miere cauſe toute puiſſante n'agit point par des loix 
e particulieres , mais par des loix generales. Il y a eu 
« quelques alterations depuis le commencement , mais 
« qu'y a-t-il de cree qui ſoit parfait? , Pourquoy donc 
Homme le ſeroit-il ? Vous voulez que la felicite hu- 
maine ſoit la grande fin, mais pouvez nier que la na- 
ture ne Sen carte? & pourquoi I Homme ne sen Ecar- 
teroit- il pas auſſi? Cette fin n'exige pas moins un cours 
regulicrement alternatif de pluye & de beau tems, 
qu'uneregularite conſtante dans les déſirs de I Homme; 
un printems &ternel & des Cieux fans nuages que des 
Hommes toujours ſages , calmes & temperes : ſi des 
peſtes ou des tremblemens de terre ne détruiſent pas 
le vrai deſſein de Dieu dans Fordre de la Nature, pour- 
quoi Texiſtence dun BORGIA ou dun CATILINA 
le detruiroit-elle ? C'eſt de Forgueil que jailliſſent nos 
raiſonnemens : jugeons des choſes morales, ainſi que 
des choſes naturelles. Pourquoi blamer le Ciel dans 
celles-la, & le diſculper dans celles-c1? Dans les unes 
& dans les autres, pour bien raiſonner, il faut ſe ſou- 
mettre. 

PEUT-ETRE nous paroitroit- il mieux que dans le 
monde phyſique tout fat harmonie, que dans le mon- 
de moral tout fut vertu; que jamais l'air ou ocean ne 
reſſentit le ſouffle des vents, & que jamais lame ne fut 
agitee par aucune paſſion! Mais tout ſubſiſte par un 
combat elementaire , & les paſſions font les elemens de 
la vie. L'ordre general a été obſerve depuis le com- 
mencement, & dans la nature, & dans I Homme. 


QE voudroit-il cet Homme ? tantot ils leve, & injuſice des 
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16 ESS AI SUR L HOMME. 
liste, de moindre qu'un Ange, il voudroit etre davantage : tan- 


comretaPro- tOt baiſſant les yeux vers la terre, il paroit chagrin de 

"ent Navoir point la force du taureau, & la fourure delours: 
$11 dit que toutes les creatures ſont faites pour fon uſa- 
ge, de quel uſage lui ſeroient-elles, s il en avoit toutes 
les propriẽtés? 

LA Nature, liberale fans profuſion, leur a aſſigné des 
organes, des facultes propres ; elle les a dẽdommagòes 
de chaque beſoin apparent, les unes par des degres de 
viteſſe, les autres par des degres de force (a), tout dans 
une proportion exacte avec leur etat. Il ny a rien a 
ajouter, rien a retrancher. Chaque bete, chaque in- 
ſecte eſt heureux dans TVetat ou il eſt. Le Ciel ſeroit-il 
donc cruel pour THomme, & pour Homme ſeul? 
Celui-la ſeul qu'on appelle raiſonnable, ne ſera-t-il ſa- 
tisfait de rien a moins qu'il nait tout? 

Le don ſe LE bonheur de Homme, ſi Vorgueil ne nous em- 
8 pèchoit point de le reconnoitre, n'eſt pas de penſer ou 
* dagir au- delà de / Homme meme, d'avoir des puiſſan- 


fee betes dus Ces (dle corps & deſprit au- delà de ce qui convient a fa 


les betes ont 


dies © nature & a ſon état. Pourquoi Homme r'a-t-il point 


lui: Des fa- 


cults ſeri” un il microſcopique ! c'eſt par cette raiſon bien ſim- 


ves plus delt- 
tes le ren- : F | 
Son mile PIC » que | Homme nelt point une mouche. Et quel en 
Fable. ſeroit Fuſage, fil Homme pouvoit conſidererun ciron, 
& que ſa vue ne put s'<tendre juſqu'aux Cieux ? Quel 


ſeroit celui d'un toucher plus delicat, fi, trop ſenſibles 


— — 


— _ — 


— A * 


(a) Ceſt un axiome dans Panatomie des creatures , que leur force ou leur viteſſe 

eſt plus grande ou moindre dans une proportion relative Pune a Pautre ; enforte que 
* A A . 

plus elles ont de force, moins elles ont de viteſſe; & plus elles ont de yiefle , moins 


tiles cnt de force, 


Ep. J. ESSAY own MAN. 17 


And little leſs than Angel, would be more; 166 
Now looking downward , juſt as griev'd appears 
To want the ſtrength of bulls, the 3 of bears. 

[ 


Made for his uſe all creatures if he call, 
Say what their uſe, had he the pow'rs of all? 170 


| 


NATURE to theſe, without profuſion kind, 
The proper organs, proper pow rs aſſign'd ; 
Each ſeeming want compenſated 3 
Here, with degrees of ſwifrneſs, there, of force; 
' All in exatt proportion to the ſtate, 175 
Nothing to add, and nothing to abate. 
Each beaſt, each inſect, happy in its own , 
1s Heav'n unkind to Man, and Man alone? 
Shall he alone whom rational we call, 


Be pleasd with nothing, if not bleſs d with all? 180 
Tas bliſs of Man (could Pride that bleſſmg find) 


Is, not to act, or think, beyond mankind ; 

No pow'rs of body or of ſoul to ſhare, 

But what his nature and his ſtate can bear. 

y has not Man a microſcopic eye! 185 
For this plain reaſon, Man is not a fly. 

Say what the uſe, were finer optics giun, 

T” inſpet a mite, not comprehend the heav'n * 

Or touch, if tremblingly alive all der, 


— 


VER. 174. Here, with degrees of ſwiftneſs, there of force. ] It is a certain axiom 
in the Anatomy of creatures , that in proportion as they are form'd for Strength , 
their Suifineſi is leſſen'd ; or as they are form'd for Swifineſs , their Strength ts 
abated, | 

C 


18 EP. I. ESSAY ON MAN, 

To ſmart and agoniz. at ev'ry pore ? x90 
Or quick effluvia darting thro the brain, 

Die of a roſe, in aromatic pain! 

If Nature thunder d in his opening ears, 

And ſtunn d him with the muſic of the ſpheres , 
How would he wiſh , that heav'n had leſt him ſtill 195 
The whiſp'ring z.ephyr,, and the purling rill! 

Iho finds not Providence all-good and wiſe , 

Alike in what it gives and what denies ? 


FAR as creation's ample range extends , 
The ſcale of ſenſual , mental pow'rs aſcends; 200 
Mark how 1t mounts, to Man's imperial race, 
From the green myriads in the peopled graſs ! 
I hat modes of fight, betwixt each wide extreme , 
The mole's dim curtain, and the lynx's beam: 
Of ſmell , the headlong lioneſs between, 205 
And hound ſagacious on the tainted green: 
Of hearing , from the life that fills the flood , 
To that which warbles thro the vernal wood: 
The AVE: touch, how exquiſitely fine, 


Feels at each thread, and lives along the ine: 210 


VER. 205.— the headlong lioneſs — ] The manner of the lions hunting their 
prey in the deſerts of Africa is this; at their firſt going out in the night-time they 
fet up a loud roar, and then liſten to the noiſe made 55 the Beaſts. in their flight , 
purſuing them by the ear, and not. by the noſtril. 
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& toujours tremblans, les douleurs & les agonies s' in- 
troduiſoient par chaque pore ? D'un odorat plus vif, fi 
les parties volatiles d'une roſe par leurs vibrations dans 
le cerveau, nous faiſoient mourir de peines aromati- 
ques ? D' une oreille plus fine, {i la nature fe faiſoit tou- 
jours entendre avec un bruit de tonnere, & que lon ſe 
trouvat ẽtourdi par la muſique de ſes ſpheres roulan- 
tes? O combien nous regretterions alors que le Ciel 
nous eũt prive du doux bruit des zéphirs & du mur- 
mure des ruiſſeaux ! Qui peut ne pas reconnoitre la 
bonte & la ſageſſe de la Providence, egalement & dans 
ce qu'elle donne, & dans ce qu'elle retule ? 


AU TAN x que les divers & nombreux degres de la 
creation $'stendent, autant croit la progreſſion des fa- 
cultes ſenſitives & intellectuelles. Quelle gradation de- 
puis ces millions d'inſectes qui peuplent les champs, 
juſqu'à la race imperiale de I Homme ! Que de modi- 
fications differentes dans la vue entre ces deux extre- 
mes, le voile de la taupe, & le rayon du linx ! Dans 
Fodorat , entre la lionne (b) qui ſe jette avec tant d' im- 
petuolite ſur fa proye, & le chien qui en ſuit la piſte 
avec tant de ſagacite ! Dans Touye, depuis ce qui vit 
dans Tonde, juſqu'a tout ce qui gazouille dans les feuil- 
lages du Printems ! Que le toucher de Varaignee eſt ſub- 


— ——_— — 


(5) Lorſque les lions des déſerts d'Afrique vont 4 Pentrde de la nuit chercher leur 
proye , ils font d'abord un grand rugiſſement, 2 fait fuir les autres animaux: enſuite 


attentifs au bruit que ces animaux font dans leur fuite , ils les pourſuiyent , non par 
Podorat , mais par Pouye, 
. © 
Cy. 


Dans Vuni- 
vers viſible, 
il y a un or- 
dre & une 
gradation ge- 
nerale, d'on 
reſulte une 
ſubordina- 
tion de crea- 
tures a crea- 
tures , & de 
toutes a 
TI Homme. 
Gradation de 
ſens , d'int- 
tin, de pen- 
ſee , de reflé- 
xion, & de 


raiſon. 
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20 ESsSAI SUR L' HOMME. 
til! Senſible à la plus l&gere impreſſion qui affecte le 
moindre fil de fa toile, elle paroit vivre dans Fouvrage 
qu'elle a tiſſu. Que la delicate abeille a le ſentiment ex- 
quis & fur, pour extraire d'une herbe venimeuſe une 
roſee bienfaiſante ! Quelle difference d' inſtinct entre 
celui d'une truye qui ſe vautre ; & entre le tien, ele- 
phant, etre preſque raifonnable ! Que la barriere eſt 
mince entre Tinſtin & la raiſon; ſEpares pour toũ- 
jours, & toujours tres-proches ! Quelle alliance entre 
la reflexion & le reſſouvenir! Que peu de choſe di- 
viſe le ſentiment de la penſce ! Et avec combien det- 
forts les Etres d'une nature relative, & pour ainſi-dire 
moyenne , ne tendent-ils point a $unir , ſans pouvoir 
jamais paſſer la ligne infurmontable qui les {epare ! 
Sans cette juſte gradation entre les differentes creatu- 
res, les unes pourroient-elles etre ſoũmiſes aux autres 
& toutes a toi? Toutes leurs puiſſances étant vaincues 
par toi ſeulement, ta raiſon n' eſt-elle pas ſeule toutes 
ces puiſſances enſemble? 
RE GAR DE au travers des airs, ſur la terre & dans 
dae bor. Tonde , la matiere prete a Eclore, Sagiter, crever, & 


cette ſubor- 


cation produire; a quel point la progreſſion des Etres peut 


creatures 


put Leten- 8 Clever en haut, s etendre ſur la ſurface, ſe cacher dans. 


dre encore 


beaucoup la profondeur, au deſſus, autour, au deffous de nous. 


plus loin tant 


au, de. Quelle vaſte chaine, qui commence depuis DIE! 


qu' au deſſous 


de nous. Natures Etherees & terreſtres, Ange, Homme, Bete,. 


Oiſeau, Poiſſon, Inſecte! O etendue que Iœil ne peut 
voir, que Foptique ne peut atteindre, depuis Iinfint 
juſquꝭà toi, depuis toi juſqu au néant! Si nous pou- 


Ep. I. E884v 0n\Muk.  .i 1 as 
In the nice bee, what ſenſe ſo ſubtly true 


From pots nous herbs extratts the healing dem. 
How Inſtin& varies , in the groveling ſwine, 
Compar d, half-reasning Elephant ! with thine ; 
"Twixt that, and Reaſon , what a nice barrier, 215 
For ever ſep rate, yet for ever near; 

Remembrance and Reflection, how ally ; 

What thin partitions Senſe from Thought divide : 
And Middle natures, how they long to join, | 
Yer never paſs th inſuperable line ! 220 
Without this juſt gradation, could they be 
Sub ected theſe to thoſe, or all to thee ? 

The pom rs of all ſubdu'd by thee alone, 

1s not thy Reaſon. all thoſe pow'rs in one! 


SEE , thro' this air, this ocean, and this earth, 225 
All matter quick, and burſting into birth. 
Above, how hugh progreſſive life may go? 

Around how wide how deep extend below? 

Laſt chain of Being ! which from God began, 
Natures ethereal , human, angel, man, 230 
Beaſt, bird, fiſh, inſect; what no eye can ſee, 

No glaſs can reach; from Infinite to thee, 

From thee to Nothing ! — On ſuperior powrs 

Here we to preſs, inferior might on ours: 
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Or in the full creation leave a Void, 233 


lere, one ſtep broken, the great Scales deſtroy d; 
From Nature's Chain whatever link you ſtrike, 


Tenth or ten thouſandth , breaks the chain alike. 


AND if each Syſtem in gradation roll, 
Alike eſſential to ti amaging Whole ; 240 
The leaſt confuſion but in one, not all 
That Syſtem only , but the whole muſt fall. 
Let Earth unbalancd from her orbit fly, 
Planets and ſuns ruſh lawleſs thro the ſky , 
Let ruling Angels from their ſpheres be hurÞd, 245 
Being on being wreck'd, and world on world, 
Heav'n's whole foundations to their Centre nod, 
And Nature tremble, to the throne of God ! 
All this dread ORDER break ! — For whom ? for thee, 
Vile Worm! — O Madneſs ! Pride] Impiety! 250 


H AT if the foot, ordain d the duſt to tread, 
Or hand to toil , aſpir d to be the head! 
What if the head, the eye or ear repin'd 
T "bs mere engines to the ruling mind! 
Juſt as ab ſurd, for any part to claim 255 
To be an other , in this gen ral frame: 1 
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vions empieter ſur les puiſſances ſuperieures, les infe- 
rieures le pourroient ſur nous; autrement il y auroit 
un vuide dans la creation, ou, un degre étant ôté, la 
grande échelle eſt detruite. Qu un chainon ſoit rom- 
pu, la chaine de la nature Teſt, & Teſt egalement 
quel qui ſoit, le dixieme ou le dix-millieme. 


SI chaque Monde ſe meut dans un ordre graduel qui one panic 
n'eſt pas moins de ſon eſſence que de celle de VUni- fte dafs 


ſortiroit de ſa 
vers, ce tout merveilleux; la moindre confuſion dans Place, rom- 


proit la con- 


un ſeul, entraineroit non- ſeulement la ruine entiere de nnn de lz 


ce Monde particulier, mais encore celle du grand tout. d,, 
Que la terre perdant ſon Equilibre s carte de ſon or- e 
bite, que les planetes & le Soleil courrent ſans regle au 
travers des Cieux, que les Anges préſidans a chaque 

ſphere en ſoient precipites, qu'un ètre s abime ſur un 

autre etre, un monde ſur un autre monde, que toute 

la fondation des Cieux $'ebranle juſques dans fon cen- 

tre, & que la nature fremiſſe juſques au Trone de Dieu: 

que tout l'ordre, cet ordre admirable, ſoit done de- 

truit ! Et pour qui? pour toi, ver mepriſfable! O folie! 
orguell ! impiete ! 


, 

Que ſi le pie deſtine a fouler la pouſſiere, ou la main 
deſtinee au travail, aſpiroit d etre la tete: fi la tète, Tœil, 
ou Toreille ſe fachoient de netre que les purs inſtru- 
mens de Teſprit qui les gouverne: quelle abſurdite ! 
Et ce n'en eſt pas une moindre , fi dans cette fabrique 
générale, une partie pretend ètre une autre partie, & 


ad * 


1 
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murmure contre la tache ou la peine que le grand Ef: 
prit ordonnateur de tout, a marquee. 


Tour ce qui eſt, neſt que partie d'un tout ſurpre- 
nant dont la nature eſt le corps, & dont DI Eu eſt 
Fame : diverſifiè dans chaque etre, & cependant tou- 
jours le meme ; auſſi grand ſur la terre que dans le Ciel, 
il echauffe dans le Soleil, rafraichit dans le zéphir, 
brille dans les étoiles, & fleurit fur les arbres: il vit dans 
chaque vie, S tend dans toute ẽtendue, ſe repand ſans 
ſe partager, donne ſans rien perdre, reſpire dans notre 
ame, anime notre partie mortelle, auſſi puiſſant, a iſſi 
parfait dans (c) Ia moindre partie de la creature que dans 
la plus noble, dans l' Homme vil qui ſe plaint, & dans 
le Seraphin penetre de reſpect & tranſporté d'amour: 
pour lui, rien de haut, de bas, de grand, de petit; il 
remplit, il Iimite, il enchaine, il egale tout. 


LHomme CES SE donc, & ne donne point a IOrdre le nom 


doit d 7 . . 7 
tant par ra- d' imperfection. Notre bonheur depend de ce que nous 


3 aua blamons. Connois ton Etre , ton point. Le Ciel tra 
worms donné un juſte , un heureux degre d'aveuglement & 
lud K la Po. de foibleſſe. Soumets-toi, ſar d'etre auſſi heureux que 
vidence. tu peux [tre dans cette ſphere ou dans quelque autre 

ſphere que ce ſoit ; & ſur, ſoit a Theure de ta naiſſance 


ou à celle de ta mort, de trouver ton ſalut entre les 


— 


* — — — — 
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(c) L'Original porte; auſſi parfait dans la formation d'un cheveu que dans celle 
fu cœur. Tt. | 
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Juſt as abſurd, to mourn the taſks or pains, 
The great directing Mind of All ordains. 


ALL are but parts of one ſtupendous M hole, 
IF hoſe Body Nature ig, and God the Soul; 260 
That , chang'd thro all, and yet in all the ſame, 
Great in the earth as in th ethereal frame, 
Farms in the ſun, refreſhes in the breeze, 
Glows in the ſtars , and bloſſoms in the trees, 
Lives thro all . extends thro all extent , 265 
Spreads undivided , operates unſpent , 
Breaths in our ſoul , informs our mortal part, 
As full , as perfect, in a hair as heart , 
As full , as perfect, in vile Man that mourns , 
As the rapt Seraph that adores and burns ; 270 
To him no high, no low , no great, no ſmall : 
He fills , he bounds , connects, and equals all. 


CEASE then , nor ORDER Imperfection name: 
Our proper bliſs depends on what we blame. 
Know thy own point: this kind, this due degree 275 
Of blindneſs, weakneſs, Heav'n beſtows on thee: 
Submit — in this, or any other ſphere, 
Secure to be as bleſt as thou canſt bear ; 
Safe in the hand of one diſpoſing Pow'r 
Or in the natal, or the mortal hour. 280 
All nature is but art, unknown to thee ; 
All chance, direction which thou canſt not ſee ; 
All diſcord, harmony not underſtood ; 
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26 Ex. I. ESSAY ON MAN. 
All partial evil, univerſal good: 


And ſpight of pride, in erring reafon's ſpight, 28 
One truth is clear ; Whatever Is, is RIGHT. 


7 
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mains de qui diſpoſe de tout. Toute la nature eſt un 
art qui teſt inconnu: le hazard eſt une direction que 
tu ne ſcaurois voir ; la diſcorde eſt une harmonie que 
tu ne comprends point ; le mal particulier eſt un bien 
general : & en depit de Torgueil, en depit de la raiſon 
qui $'egare , Cette verite eſt Evidente ; QUE TOUT 
CE QUI EST, EST BIEN. | 
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De la Nature & de Perat de Homme par raport d 
tut-meme conſidere comme individu. 


L'affaire de | 
PHomme eft 
Homme. Sa || @ 
nature, ſes 


PRE Ns donc a te connoitre toi mème, & ne 
prẽſume point de dé velopper la divinité. L'e- 
puiſſances » | ' tude propre de I Homme, eſt Homme. Place 
tes foibleſſes 


& les limite dans une eſpece d'iſthme, &tre d'un &tat mixte, melan- 

acl- = 5 - , a 
e. ge de lumiere & d obſcuritẽ, de grandeur & de baſſeſſe; 
avec trop de connoiſſance pour le doute ſceptique, & 


avec trop de foibleſſe pour la fierté ſtoique ; en ſuſ- 


pens entre ces contrarietes , il ne ſcait sil doit agir, ou 
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EPISHIJILE II. 
Of the NATURE and STATE of MAN, vith 
1 to HIMSELF as an Individual. 


| NOI then thyſelf, preſume not God to ſean; 

8 The proper ſtudy of mankind 1s Man. 

PLACD on this iſthmus of a middle ſtate , 

A being darkly wiſe , and rudely great ; 

Hitli too much Know led 55 72 r the Septic þ fide, 5 
eſs for 


With too much weakn a Stoic's pride, 
He hangs between, in doubt to at, or reſt, 


In doubt to deem humſelf a a God, or beaſt ; 


* 
* A 
* 
4 
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In doubt his mind or body to prefer; 

Born but to die, and reas ning but to err ; 10 
Alike in ignorance, his 7 fuch , 


TFhether he thinks too little, or too much: 
Chaos of thought and Paſſion, all confus'd . 


Srill by himſelf abusd, or diſabus'd ; 
Created half to 77 „and half to fall; 15 
Great Lord of all things , yet a prey to all; 


Sole Judge of truth, in endleſs error hurld; 


The glory, jeſt, and riddle of the world ! 


Go, wondrous creature ! mount where ſcience guides, 
Go meaſure earth, weigh air, and ſtate the rides, 20 
Show by what laws the wand'ring planets ſtray , 
Corrett old Time, and teach the Sun hig way. 

Go, ſoar with Plato to th empyreal ſphere, 

To the firſt good, firſt perfect, and firſt fair; 

Or tread the maz,y round his follow'rs trod, a5 
And quitting ſenſe call imitating God; 
As eaſtern prieſt in giddy circles rum, 
And turn their heads, to imitate the ſun, 
Go, teach Eternal Wiſdom how to rule; 


Then drop into thyſelf, and be a fool ! 30 


SUPERIOR beings , when of late they ſaw 
A mortal man unfold all Nature's lau, 
Admir'd ſuch wiſdom in an earthly ſhape, 
And ſhew'd a NewToON, as we ſhow an Ape. 


CouLD he , whoſe rules the whirling comet bind, 35 


mY 
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ne rien faire; ſe croire un Dieu ou une brute; don- 
ner la preference ou au corps ou a Tefprit. Il neſt ne 
que pour mourir ; il ne raiſonne que pour s garer; & 
telle eſt ſa raiſon, qu'il s gare Egalement pour penſer 
trop ou trop peu: cahos de raiſonnement & de paſ- 
ſions, ou tout eſt confus; continuellement abuſe ou 
deſabulſe par lui-meme; cree en partie pour s elever, 
& en partie pour tomber ; maitre de toutes choſes, & 
lui-meme cependant la proye de toutes; ſeul Juge de 
la verite, & ſe precipitant ſans fin dans Terreur.; la 
gloire, le jouet , Tenigme du monde. 

VA, creature merveilleuſe, monte ou les Sciences te 
guident ; meſure la terre, peſe Lair, regle les marees ; 
fais voir par quelles loix les planetes errantes doivent 
diriger leur route, corrige le tems, & aprens au Soleil 
quel doit etre ſon cours. Prens Teflor avec PLAT ON 
vers FEmpyree , juſqu'au premier bien, au premier 
parfait, au premier beau: ou entre dans les labirinthes 
qu'ont trays ſes ſucceſſeurs, & pretens que de ſe de- 
pouiller.des ſens, c'eſt imiter Dieu; tel que ces Prètres 
de I Orient qui s'etourdiflent en tournant, & dans leurs 
vertiges $1maginent imiter le Soleil. Va, & aprens a 
la Sageſſe eternelle comment elle doit gouverner. En- 
ſuite rentre en toi-meme , & ſens ton imbecillite. 

LoRSQUE dans ces derniers tems, les &tres ſupé- 
rieurs virent un Homme mortel developper toutes les 
loix de la nature, ils admirerent une telle habilete dans 
u ne figure terreſtre; Un NEW T ON leur parut ce que 
nous paroit un ſinge adroit. 

Mais ce Philoſophe qui pouvoit aflujetir a des re- 


— » — . —  - — 12 „% i. 


Deux prin- 
cipes ow oo 
tions ; 
mour . 
& la raiſon. 


L'amour 
propre eſt 
plus fort que 
la raiſon : & 


pourquoi? 
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gles fixes les tourbillons des Cometes, pouvoit-il de- 
crire ou fixer un ſeul mouvement de Fame ? lui qui 
pouvoit marquer aux Etoiles, ici leur point d'eleva- 
tion, & la celui de leur declin ; pouvoit-il expliquer 


ſon commencement ou fa fin? Quel prodige, helas ! 
La partie ſuperieure de I Homme peut s'elever ſans ob- 


ſtacle, & empiëter d'art en art; mais quand l Homme 
travaille a ſon grand ouvrage, qu'il Soccupe de lui- 
meme ; a peine a-t-il commence , que ce que la raiſon 
a tiſſu, la paſſion le defait. 

DEvux principes regnent dans I Homme; AMOUR 
PROPRE & la RAISON, Tun pour exciter , Tautre 
pour retenir: n'appellons point celui-ci un bien, celui- 
la un mal; chacun produit ſa fin; Tun meut, autre 
gouverne: & il ne faut leur attribuer le bien ou le mal, 
que ſuivant quils agiſſent dune maniere propre ou im- 
propre à leur nature. 

LAM OUR propre, ſource du mouvement, fait agir 
lame. La raiſon compare, balance & gouverne le tout. 
Sans l'un de ces principes, I Homme ſeroit dans I' in- 
action, & ſans Vautre il ſeroit dans une action qui n'au- 
roit point de fin ni d' objet. Il ſeroit, ou comme une 
plante, fixee fur fa tige, pour vegeter , multiplier & 
pourrir ; ou comme un mètèore enflamme traverſant 
le vuide ſans aucune regle, detruiſant les autres, de- 
truit enfin par lui-meme. 

DE ces deux principes d'impulſion & de comparai- 
ſon , le premier doit avoir plus de force; ſon opera- 
tion eſt active; il inſpire, il excite, il preſſe. Leſecond 
eſt calme & paiſible ; il eſt deſtine a deliberer, aviſer, 


| 


„ * 
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Deſcribe , or fix, one movement of the min? 
Who ſaw the ſtars here riſe, and there deſcend, 
Explain his own beginning, or his end? 

Alas what wonder ! man's ſuperior part 
Uncheckd may riſe, and climb from art to art; 40 
But when his own great work 1s but begun, 

What reaſon weaves, by paſſion 1s undone. 


Two principles in human Nature reign ; 
Self-Love, to urge, and Reaſon, to reſtrain ; 
Nor this a good , nor that a bad we call, 45 
Each works its end, to move, or govern all. 
And to their proper operation ſtill 5 
A ſcribe all good ; to their impro per, ill. 


SELF-Love, the ſpring of motion, acts the foul ; 
Reaſon's comparing balance rules the whole, 50 
Man, but for that, no action could attend, | 
And but for this, were active to no end; 

Fix'd like a plant on has peculiar ſpot , 
To draw nutrition, propagate , and rot 
Or meteor-like, flame lawleſs thro the void, 35 


Deſiroying others , by humſelf deſtray'd, 


n K 


MosT ſtrength the moving principle requires , 
| Attrve its taſk, it prompts, impels , inſpires ; 
Sedate and quiet the comparing hes , | 
| Form'd but to check, delib rare, and adviſe. , 60 
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Sel love ftall ſtronger, as its objects nigh ; 
Reaſon's at diftance and in proſpett lye ; 
That ſees immediate good, by preſent ſenſe, 


Reaſon the furure , and the conſequence C 


Thicker than arguments, temptations throng , 65 
At beſt more watchful this, bur that more ſtrong. 


The action of the ſtronger to ſaſpend , 
Reaſon ſtill uſe, to rea ſon ſtill attend: 


Attention, habit and experience gains , 


Each ſtrengthens reaſon, and ſelf-love reſtrains. 70 


Lzr ſubtile ſchoolmen teach tlie ſe friends to fight, 
More ſtudious to divide, than to unite , 
And grace and virtue, ſenſe and reaſon ſplit, 
With all the raſh Arnie ef wit. jon ſP 
Hits, juſt like fools , at war about a name, 75 
Have full as oft, no meaning, or the ſame. 
Self-love and reaſon to one end aſpire, 
Pain their averſion, pleaſure their deſire; 
But greedy that its object would devour , 
This taſte the honey, and not wound the flower : 80 
Pleaſure , or wrong or rightly underſtood , 
Our greateſt evil, or our greateſt good. 


MopEs of ſelf-love the Passloxs we may call; 
'Tis real good, or feeming , moves them all: 
But ſince not every good we can divide, | 85 
And reaſon bids us for our own provide ; 
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retenir. La force de amour propre eſt plus puiſſante, 
a proportion de la proximite de ſon objet; le bien lui 
eſt immediat par le ſentiment preſent. La raiſon ne len- 
viſage que dans un certain tems, une certaine diſtance; 
elle le preſage dans Tavenir , le conſidere dans les con- 
ſequences. Les tentations viennent avec impetuolite , 
en plus grand nombre que les raiſonnemens ; ſi la rai- 
ſon a Tavantage d'etre mieux ſur ſes gardes, amour 
propre au moins a celui de la force. Pour ſuſpendre 
TaQtion de celui-ci, toujours attentif aux preceptes de 
l'autre, ſervez vous de ſon ſecours. Par l'attention, on 
gagne Thabitude & experience: chacune d'elles for- 
tifie la raiſon, reſtreint Lamour propre. 

QUE les ſubtils Scholaſtiques plus attaches a divi- 
ſer qu'a rEunir, aprennent à ces deux puiſſances amies, 
a ſe battre ; eux, qui du trenchant le plus temeraire, 
ſẽparent adroitement la grace de la vertu, & le ſenti- 
ment de la raiſon: prẽtendus beaux eſprits, ainſi que 


des foux, ils ſe font la guerre fur un mot, ſans ſcavoir 


ſouvent ce qu'ils penſent , ou penſans de meme. La- 
mour propre & la raiſon tendent vers une ſeule fin: la 
peine eſt l'objet de leur averſion, le plaiſir eſt celui de 
leur déſir; mais l'un avide voudroit dévorer ſon objet, 
Lautre voudroit extraire le miel ſans bleſſer la fleur; 
celt le plaiſir, qui, bien ou mal entendu , fait notre 
plus grand bien ou notre plus grand mal. 

Nous pouvons appeller les paſſions, les modifica- 
tions de Tamour propre. Le bien reel ou aparent les 
met en mouvement ; mais comme tout bien n'eſt pas 


de nature a etre partage, & que la raiſon nous ordon- 
E ij 


Leur fin eſt 
la meme. 


Les paſſions 
leux uſage. 


„ — —— TIS 
1 - 
x 


— 23 
— . 
GI: 2 a__ * 


3 
; * <DIS 6" 


36 ESSAI SUR L HOM ME. 


ne de pourvoir dabord a nos propres beſoins, des paſ- 
ſions quoique concentrees en nous mè mes, peuvent ſe 
ranger ſous Tetendard de la raiſon & meriter fes ſoins, 
lorſque les moyens en ſont honnetes : celles qui font 
part aux autres des biens quelles pourſurvent, aſpirent 
a un plus noble but, ennobliſſent leur eſpece, & pren- 
nent le nom de quelque vertu. 

QUE le Stoique her d'une inſenſibilite oiſive fe vante 
dune vertu inebranlable ; ſa fermete, ſemblable a celle 
de la glace, eſt une fermetéè de contraction & qui fait 
retirer les eſprits vers le coeur. La force de Fefprit ne 
conſiſte point dans le repos, mais dans action. Une 
tempete qui s'leve dans Fame, la met dans un mou- 
vement neceſlaire pour la preſervation du tout, quoi- 
qua la verite elle puiſſe en meme tems en ravager une 
partie. Nous naviguons diverſement ſur le vaſte ocean 
de la vie: la raiſon en eſt la bouſfole , mais la paſſion 
en eſt le vent. Ce n'eſt pas dans le calme ſeul que Fon 
trouve la divinite ; Dieu marche furles flots, & monte 
fur les vents. 

LEs paſſions, ainſi que les elemens, quoique nees 
pour combattre, cependant melees & adoucies, suni{- 
tent dans Fouvrage de Dieu; il ne faut que les mode- 
rer, & en faire uſage, ſans chercher a les extirper. Ce 
qui compole I Homme, THomme peut-1l le detruire ? 
n<xigeons de la raiſon que de le tenir dans la voye de 
{a nature; docile a ſes impulſions, fidele aux deſſeins 
de Dieu, qu'elle ſe contente de calmer les paſſions, & 
de fe les affujetir. | 

LamouR, Teſpérance, lajoye, la bande riante du 
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Paſſions tho hs if their means be fair , 


Liſt under Reaſon, and deſerve her care: 
Thoſe that imparted , court a nobler aim, 
Exalrt their kind, and take ſome Virtues name. 90 


(%.F 


In laz,y Apathy let Stoics boaſt 
Their virtue fix'd ; tis fiœ d as in a froſt, 
Contracted all , retiring to the breaſt ; 
But ſtrength of mind is exerciſe, not reſt : 
The riſing tempeſt puts in act the ſoul , 95 
Parts it may ravage, but preſerves the whole. _ 
On life's vaſt ocean 1 5 we ſail, 
Reaſon the card, but paſſion is the gale : 
Nor GoD alone in the ſtill calm we find > | 
He mounts the ſtorm, and walks upon the wind, 100 


PASSIONS , like elements, tho born to fight , 
Vet mix'd and ſoften'd, in his work unite: 
Theſe , tis enough to temper and employ 
But what compoſes Man, can Man deſtroy ? 
Suffice that Reaſon Keep to Nature's road, 105 
Subject, compound them, follow her and God. 


Loy E, hope , and joy, fair pleaſure's ſmiling tram, 
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Hate, fear, and grief, the family of pain, 

Theſe mix d with art, and to due bounds confin d, 
Make , and maintain, the balance of the mind. 110 


The lights and ſhades , whoſe well-accorded ſtrife 
_ Gzves all the ſtrength and colour of our life. 


PLEASURES are ever in our hands or eyes, 
And when in at they ceaſe, in proſpet riſe ; 
Preſent to graſp , and future ſtill to find, 115 
The whole employ of body and of mind. 
All ſpread their charms , but charm not all alike ; 
On diff rent ſenſes diff rent objects ſtrike : 
Hence diff 'rent paſſions more or leſs inflame, 
As ſtrong , or weak, the organs of the frame; 120 
And hence one maſter paſſion in the breaſt , 
Like Aaron's ſerpent, ſwallows up the reſt. 


As Man, perhaps , the moment of his breath, 
Recerves the lurking principle of death ; 
The young diſeaſe that muſt ſubdue at length, 125 
Grows with his growth , and ſtrengthens with lus 

ſtrength : 
So, caſt and mingled with his very frame, 
The mind's 1 „ite ruling Paſſion came: 
Each vital humour which ſhould feed the whole , 
Hoon flows to this, in body and in ſoul ; 130 
Ihatever warms the heart, or fills the head, 
As the mind opens, and its functions ſpread, 
Imagination phes her dang rous art, 
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plaifir ; & la haine, la crainte, le chagrin , triſte cor- 
tege de la douleur ; les uns meles aux autres avec art, 
& renfermes dans leurs juſtes bornes, font & main- 
tiennent la balance de Fame , compoſent les lumieres 
& les ombres dont le contraſte aſſorti fait la force & le 


coloris de la vie. 


L HOM ME a toujours des plaiſirs ou a fa diſpoſi- 
tion, ou en vue; la jouiſſance de Fun ceſle-t-elle ! la 
perſpective ou Teſperance de quelque autre renait. Le 
corps, leſprit , toutes nos facultes ne ſont occupees 
que du ſoin de ſaiſir les preſens & d'en trouver pour 
Tavenir: mais quoique tous ayent leurs charmes, leur 
effet n'eſt point &gal. Nos différens fens ſont frappes 
par différens objets; de-là, differentes paſſions nous en- 
flamment plus ou moins, ſuivant que les organes de 
de ces ſens ont plus ou moins de force; & de-la, ſou- 
vent il arrive qu'une ſeule paſſion dominante, ſembla- 
ble au ſerpent d' AARON, engloutit toutes les autres. 

AINs I quen recevant la vie, Homme regoit peut- 
etre le principe cache de la mort, & que la maladie 
naiſſante qui enfin doit Lemporter, croit & ſe fortifie 
en meme tems que le corps acquiert des forces & qu'il 
croit : de meme la maladie de Teſprit infuſee en nous, 
& melee pour ainſi- dire avec notre propre ſubſtance , 
devient enfin la Pa ſſion qui le gouverne. Toute humeur 
vitale deſtinee a la nourriture du tout, ſe jette ſur cette 
partie foible tant du corps que de l'ame: a meſure que 
nos facultes Souvrent & ſe devoilent, Fimagination 
employe tous ſes reſſors, & par ſes funeſtes artifices , 
les Epanchemens du cœur, la tecondite de leſprit , tout 


Paſſion do- 
minante & ſa 
force. 
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1 40 ESS AI SUR L HOMME. 
| ſe repand ſur ce foible avec une influence pernicieuſe. 


14 C' Es I la nature qui donne la naiſſance a cette paſ- 1 
j ſion ; c'eſt Thabitude qui la nourrit. L'eſprit, la viva- : 
| | Cite , les talens ne font qu'en augmenter la malignite. 1 

La raiſon meme en éguiſe la pointe, en redouble la 


force, ainſi que les rayons benins du Soleil augmen- 
| tent Vacidite du vinaigre. Sujets malheureux d'une puiſ- 
[| ſance legitime , mais foible ; croyant n'obeir qu'a la 
raiſon, c'eſt a une de les favorites que nous obèiſſons. 
[i Helas! puiſqu'elle ne nous donne pas des armes auſſi- 
it bien que des regles, que peut-elle faire de plus, que N 
[i de nous faire connoitre notre foibleſſe? Accuſatrice ſé- 
vere, mais impuiſſante amie, elle nous aprend a plain- 
dre notre nature, mais non point a la corriger; ou, de 
juge devenant avocate, elle nous perſuadele choix que | 
nous faiſons ; Sil eſt fait, elle le juſtifie. Cependant fiere N 
d'une conquète aiſee, elle enchaine de petites paſſions | 
pour en faire triompher une plus puiſſante. C'eſt ainſi 
qu'un Medecin $'imagine avoir chaſte les humeurs , 
lorſque ces humeurs ſe raſſemblent & produiſent la 
F goute. | 
| Ov, le chemin de la nature doit etre pretere. En 
| ce chemin, ce nelt point la raiſon qui doit nous ſervir } 
de guide, mais elle doit etre notre eſcorte ; elle eſt pour 
rectifier, non pour renverler ; elle doit traiter la paſ- | 
ſion dominante plus en amie, qu'en ennemie. Une puiſ- 
| | ſance ſuperieure a la raiſon, DIEU meme , donne cette 
Ki forte impulſion pour diriger les Hommes vers les fins 
differentes qu il ordonne. Agites par leurs autres paſſions, 
comme par des vents changeans, ils ſont par la paſſion 
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Ep. II. Ess AY on Max: 
And pours it all upon the peccant part. 


41 


NATURE its mother, Habit is its nur fe + 135 
Wit, ſpirit , faculties, but make it worſe ; | 
Reaſon itſelf but gives it edge and powr, 

As heaun's bleſt beam turns vinegar more ſowr; 
Ae, wretched ſubjects tho to lawful * 

In this weak Queen, ſome Fav'rite ſtill obey. 140 
Ah! if ſhe lend not arms as well as rules, 

I hat can ſhe more, than tell us we are fools ? 

Teach us to mourn our nature, not to mend , 

A ſharp accuſer but a helpleſs friend ! 
Or from a judge, turn pleader , to perſuade 145 
The choice we make , or juſtiſy it made: 

Proud of an eaſy bh» EL along, 

She but removes weak paſſions for the ſtrong ; 

So, when ſinall humours gather to a gout, 

The Doctor fancies he has drivn em out, I50 


VES, Nature's road muſt ever be prefer'd ; 
Reaſon is here no guide, but ſill a guard; 
Tie her's to rectiſy, not overthrow, 

And treat this paſſion more as friend Sy J 
A MIGHTIER Pon R the ſtrong direction ſends, 155 
And ſev'ral men impells to ſev ral ends. 
Like varying winds, by other paſſions toſt, 

Fhis drives them „ ih to a certain coaſt. 


Let pow'r or knowledge, gold or glory pleaſe, 
F 
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Or ( oft more ſtrong than all) the love of eaſe, 160 


Turo life tis follou'd, en at hfe's expence : 
The Merchant's toil, the Sage's indolence, 
The MonK's humility , the Hero's pride, 


All, all alike, find reaſon on their ſide. 


TH" ETERNAL ART , educing good from ill, 
Grafts on this paſſion our beſt principle: 
"Tis thus, the mercury of Man is fix'd , 


Strong grows the virtue with his nature mix'd; 


The. droſs cements what elſe were too refin'd, 
And in one int reſt body acts with mind. 

As fruits ungrateful to the planter's care, 
On ſavage ſtocks inſerted , learn to bear ; 
The ſureſt virtues thus from paſſions ſhoot , 
Hild nature's vigour working at the root. 
at crops of wit and honeſty appear, 
From ſpleen, from obſtinacy , hate or fear ! 
See anger, zeal and fortitude ſupply 
En avrice, prudence ; ſloth, philoſophy ; 
Luft , thro' ſome certain ſtrainers well refin d, 
Ts gentle love, and charms all womankand. 
Envy, to which th ignoble mind's a ſlave , 
Is emulation in the learn'd or brave: 

Nor virtue, male or female, can we name, 


175 


LS0O 


But what will grow on pride, or grow on ſhame. 
Taus Nature gives us (let it check our pride) 185, 


The virtue neareſt to our vice ally d; 
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ESSAI SUR L HOMME. 43 
dominante, conſtamment jettés à une certaine c®te. 


Qu'on ſoit Epris d amour pour la puiſſance ou pour le 
ſcavoir, pour Tor, pour la gloire;, ou pour le repos 


( paſſion ſouvent plus forte que toutes les autres) toute 


la vie Ton pourſuit ſon objet, meme-aux 'depens de la 
vie. Le travail du Marchand, Iindolence du Philoſo- 
phe, Thumilite du Moine, la fierte du. Heros ; tout 
trouve Egalement la raiſon de ſon Cote. 

L'ARTISAN &ternel, tirant le bien du mal, ente ſur 


cette paſſion nos meilleurs principes. C'eſt ainſi que le 


mercure de ! Homme eſt fixé; la vertu melee a ſa na- 
ture en devient plus forte; ce qu'il y a de groſſier con- 
ſolide ce qui ſeroit trop rafine : unis d'interet , le corps 
& Teſprit agiſſent de concert. 

Comme dun ſauvageon greffé, les fruits, aupara- 
vant ingrats au ſoin du Jardinier, naiſſent avec abon- 
dance; de meme les plus ſolides vertus naiſſent des paſ- 
ſions: la vigueur d'une nature ſauvage en fortifie la ra- 
cine. Quelle ſource d' eſprit & de vertu decoule du 
chagrin ou de Tobſtination, de la haine ou de la crain- 


te! La colere donne du zele & de la force; Tavarice 


meme augmente la prudence, & la pareſſe entretient 
la Philoſophie; le plaiſir rafinè & reſſerrè dans de cer- 
taines bornes, devient un amour honnete , & dont les 
doux tranſports charment la delicateſſe du Sexe; Ven- 
vie qui tiranniſe une ame baſſe eſt emulation dans les 
Scavans ou dans les Guerriers: Ton ne trouve enfin 
dans Homme ni dans la Femme, aucune vertu qui 
ne puiſſe venir de Forgueil ou de la honte. 


Les paſſions 
ſervent a fi- 
xer nos prin- 


cipes. 


LA nature (que notre orgueil ſoit humilie par cette waange du 


reflexion ) nous donne ainſi pour vertus celles qui ſont * & 


F 1) 


de la 


44 ESSAITI SUR L HOMME. 
vertu: proxi- les plus voiſmes & les plus Etroitement allices à nos vi- 


limires , leur Ces. La raiſon detourne le penchant de la paſſion, du 

diſtinction 

neanmoins mal vers le bien. Si NER ON feũt voulu, il eũt regné 

evidence. comme TITUS. Le courage fougueux que Ton ab- 
horre dans CATILINA, charme dans DEC1US, eſt 
divin dans CURTIUS. Ls meme ambition produit 
ou la perte ou le ſalut, inſpire la trahiſon ainſi que le 
zele de la Patrie. 

Qui peut ſcparer ces lumieres & ces ombres rEunis 
dans notre cahos, {i ce n'eſt le DIE qui eſt au- de- 
dans (a) de nous-memes ? 

DaNs la nature, les extremes produiſent des fins 
égales; dans T Homme, ils ſe confondent pour quel- 
que uſage merveilleux; quoique l'un empiete alterna- 
tivement ſur l'autre, ainſi que les ombres & les lumie- 
res dans de certains tableaux d'un travail fini, & quoi- 


que ſouvent le vice & la vertu ſoient ſi melangees , que 


la difference entre les bornes ou finit lune, ou commen- 


ce Tautre , devient trop delicate pour etre apergue. 

O QUELLE folie, dinferer de- là qu'il ny a ni vi- 
ces, ni vertus! Parce que le blanc & le noir ſeront me- 
langes , adoucis, fondus enſemble de mille manieres 
difterentes , n'y aura-t-il donc plus ni de noir, ni de blanc? 
Sondez votre propre cœur; rien n'eſt plus {ſimple & 
plus clair; c'eſt pour les confondre qu'il en coute & 
de la peine & du tems. 


Laideurdw 


vice; com. LE vice eſt un monſtre ſi hideux , que pour le hair, 


ment nous y 


ſommes il fuffit de le voir. Cependant v vu trop fouvent, il ſe fa- 


txompes, 
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(a ) Qu'il me + foir permis de eiter un paſſage tire des Principes de la Foy Chrenenne , 
ou fe trouve la meme expreſſion à Pegard de DIE. «Ils croient (dit PAnteur en 


« parlant des impies) Dieu abſent . Ils ne ſgavent pas qu'il eſt au-dedars d eux- 
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Ep. II. ESSAY OY MAN. 45 
Reaſon the byas turns to good from ill, 
And NERo remgs a Titvs if he will. 

The fiery ſoul abhor d in CariLIxE 

In Deus charms , in CURTIUS ix divine. 190 
The ſame ambition can deſtroy or ſave, 7 
And makes a patriot, as it makes a Knaue. 


This light and darkneſs in our chaos join d, 
I hat ſhall divide! The Gob within the Mind. 


EXTREMES in nature equal ends produce, 195 
In Man, they join to ſome . uſe ; 
Tho each by turns the other's bound invade, 
As in ſome well-wrought picture, light and ſhade z 
And oft ſo mix d, the diff rence is too nice 
Ihere ends the virtue, or begins the vice. 200 


Fools! who from hence into the notion fall, 
That Vice or Virtue there is none at all. 
17 white and black, blend, ſoften, and unite 
A thouſand ways, is there no black or white? 
AſK your own heart, and nothing is ſo plain; 20g 
"Tis ro mſtake them, coſts the time and pain. 


LICE is a monſter of ſo frightful mien, 
As, to be hated, needs but to be ſeen; 


— — — 


« memes ; qu'il eſt preſent à tout, & non ſeulement aux actions, mais aux moindres 
« deſirs & aux moindres penſces ; qu'il porte a chaque inſtant ſon jugement ſur tout 
que fa lumiere perce leurs tEnebres ,, Cc. Tom, I. Page 68. 
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Vet ſeen too oft, familiar with her face, 

We firſt endure, then pity , then embrace. 210 
But where tli ectreme of vice, was neer agreed. 
Aſk, where's the North ? at York tis on the Tweed , 
In Scotland at the Orcades, and there OE 
At Greenland, Zembla, or the Lord Knows where. 
Mo creature owns it in the firſt degree, — 1 
But thinks his Neighbour farther gone than he. 

Ev'n thoſe who dwell beneath its very Zone, 

Or never feel the rage, or never own ; 

What happier natures ſhrink at with affright , 

The hard inhabitant contends is right, 220 


_ F1rTuous and vicious evry Man muſt be, 

Fer in th extreme, but all in the degree: 

The rogue and fool by fits is fair and wiſe, 

And ev'n the beſt by fits what they deſpiſe. 

'Tis but by parts we follow good or ill, 225 

For, vice or virtue, SELF directs it ſtill ; 

Each Individual ſeeks a ſev' ral goal: 

But HE AVN S great view 1s One, and that the 
J/ HOLE; 

That: counter-works each folly and caprace 

That diſappoints th effett of evry vice: 230 

That, happy frailties to all ranks applyd, | 

Shame to the virgin, to the matron pride, 

Fear to the ſtateſman, raſhneſs to the chief, 

To Kings preſumption, and to crowds belief. 

That , Virrue's ends from Vanity can raiſe, - 23y 

Which ſeeks no int reſt , no reward but praiſe ; 

And build on wants, and on defects of mind, 
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miliariſe à nos yeux. D'abord nous le ſouffrons, en- 
ſuite nous le plaignons, enfin nous Tembraſſons. Mais 
perſonne n'eſt jamais convenu ou eſt Fextremite du 
vice. Demandez, où eſt le Nord ? a York, ceſt le 
Tweed; en Ecofle, ce ſont les Orcades (b);&la,ceſt 
le Groenland, la Zemble ou quelque autre pays. Per- 
ſonne ne conviendra detre vicieux au ſupreme degre: 
il penſe que fon voiſin Vexcede encore. Ceux qui ſont, 
pour ainſi dire, ſous la zone du vice meme, ou ne 
ſentent point ſes fureurs, ou les deſavouent. Ce qui fait 
fremir un heureux naturel, un vicieux endurci pré- 
tend que c'eſt un bien. . 
IL n'y a point d' Homme qui ne ſoit & vertueux & Nospatlons 
vicieux: peu le ſont a l' extreme, mais tous le ſont à 99 vices 


nt des inſ- 

un certain degre.. Le ſcelerat & le fou ſont vertueux & or mx; 

ſages. par acces ; & quelquefois par acces Homme de greg! 

bien fait ce qu il mepriſe lui meme. Nous ne ſuivons La tage 

pas en tout, mais par partie, le bien & le mal; ſoit vi- — 
ces ou vertus, Lamour propre les dirige. Chaque in- ordres du 
genre hu 


dividu viſe à un different but; mais Dieu n'a qu'un ſeul main, 
grand objet, la totalitè de univers. C'eſt lui qui con- 
tremine chaque folie, chaque caprice, & qui dEcon- 
certe les meſures du vice; qui a donnè d' heureuſes foi- 
bleſſes a tous les ordres ; la honte aux filles, & la fierté 
aux dames: la crainte aux hommes d' tat, & la teme- 
rite aux hommes de guerre; la prẽſomption aux Prin- 
ces, & la credulits aux peuples: il ſgait tirer les effets 
de la vertu, du principe dune vanite qui ne recherche 


* 
* * * — 


(b) La Province d' Vork eſt une des Provinces ſeprentrionales d'Angleterre. Le 
Tweed eſt une riviere qui {epare PAngleterre & PEcoſle, Les Orcades — des Iſles 
au. Nord de.PEcofle dependantes.de ce Royaume,- 
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autre interet, qui ne priſe d autre rẽcompenſe, que la 
louange; ceſt lui qui batit fur les beſoins & les defauts 
de Tefprit , la joye, la paix & la gloire du genre humain. 

LEs Cieux en nous mettant dans de mutuelles depen- 
dances, maitres, ſerviteurs, amis; nous ordonnent par 

Ia & nous obligent d'avoir recours les uns aux autres, 
enſorte que la foibleſſe de chaque individu fait la force 
de tous. La fragilite de notre nature, nos foibleſſes, nos 
paſſions reſſerrent de plus en plus les liens de Tinteret 
eommun, & les rendent plus chers. Nous leur devons 
la veritable amitie, amour ſincere, le plaiſir ou la joye 
interieure dont nous jouiiions dans cette vie; & c'eſt 
deux auſſi que nous aprenons dans le declin de lage a 
nous detacher de ces interets, de ces amours, de ces 
plaifirs. La raifon en partie, & en partie la decadence 
de notre nature nous aprennent a accueillir la mort, & 
à quitter avec calme cette vie paſſagere. 

Qui l E que foit la paſſion d'un homme, la ſcience, 
la renomm&e, ou les richeſſes, perſonne ne vent fe 
changer contre fon voilin. Les Scavans $eftiment heu- 
reux de deEvelopper la nature; I1gnorant eſt heureux de 
ce qu'il nen {gait pas davantage ; le riche Saplaudit de 
ſon abondance ; le pauvre ſe contente du ſoin de la 
Providence; Vaveugle danſe , & le boiteux chante. Li- 
vrogne ſe croit un Heros, & le lunatique un Roy. Le 
Chimiſte qui meurt de faim , eſt ſouverainement heu- 


reux avec les eſperances dorees, & le Poete Felt avec 


fa muſe. 
QUELLE merveilleuſe conſolation accompagne 


chaque etat ! Lorgueil eſt donnè à tous, comme un ami 
commun. Des paſſions ſortables aident a chaque age : 


Ep. II. ESSAY on MAN. 
The joy, the peace, the glory of mankind, 


Hav N, forming each on other to depend, 
A maſter , or a ſervant, or a friend, 240 
Bids each on other for aſſiſtance call, 
Lill one man's weakneſs grows the ſtrength of all. 
Wants, frailties, paſſions , cloſer ſlill ally 
The common int reſt , or endear the tye: 


To theſe we owe true friendſhip , love ſincere, 245 


Each home-felt joy that life inherits here : 

Vet from the ſame me learn, in its decline, 
Thoſe joys, thoſe loves, ſs ind reſts to reſign 5 
Taught half by reaſon, half by mere decay, 
To welcome death, and calmly paſs away. 250 


I-aAdTeeR the paſſion , Knowledge , fame, or pelf, 
Not one will change his neighbour with himſelf. 
The learn'd is happy, nature to explore; 
The fool 1s happy , that he knows no more; 
The rich is happy in the plenty grvn ; 255 
The poor contented with the care of heaun. 
See the blind beggar dance , the cripple ſing » 


The ſort a hero, lunatic a King, 

The ſtarving chymiſt in his golden views 

Supreamly bleſt , the Poet in his muſe. 260 
SEE ſome ſtrange Comfort ev'ry ſtate attend, 

And Pride beſtow'd on all, a common friend: 


See! ſome fir Paſſion ci age ſupphyy . 


. 
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50 Ep. II. ESSAT on Man, 
Hope travels thro', nor quits us when we die. 


IIIL then, Opinion gilds with varying rays 265 
Thoſe painted clouds that beautify our days ; 
Each want of happineſs by hope ſupplyd, 
And each vacuity of ſenſe by pride. 
Theſe build up all that Knowledge can deſtroy ; 
In folly's cup ſtill laughs the bubble, joy ; 270 
One proſpet loſt , another ſtill we gain, : 
And not a vanity is givn in van : 
Evn mean Self-love becomes, by force divine, 
k The ſcale to meaſure others wants by thine. 
| See ! and confeſs, one comfort ſtill muſt riſe, 273 
| Tris this, tho Man's a Fool, yet GOD 1s WISE. 
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Teſperance voyage avec nous, & ne nous quite point 
meme a Theure du trepas. 

Jus QU A ce terme fatal, Topinion, avec ſes rayons 
changeans, dore les nuages qui embelliſſent nos jours. 
Le bonheur qui nous manque eſt ſuplee par Veſperan- 
ce; & le vuide de ſens, par Torgueil ; ce que la con- 

noiſſance peut renverſer, ces paſſions le relevent. La 
joye ſemblable à une bulle d' eau, rit dans la coupe de 
la folie. Qu une eſperance ſoit perdue, nous en recou- 
vrons une autre, & ce neſt point en vain que la vanitẽ 
nous eſt donne. L'amour propre, ce bas amour, de- 
vient meme par la puiſſance divine, une balance pour 
peſer par nos beſoins ceux des autres. Avouons donc 
cette verite, d' où nous devons neanmoins tirer un mo- 
tif de conſolation; Qu OI UE L HOMME SOIT 
FOLIE, DIEU EST TOUT SAGESSE., 
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EPITRE III. 
De la Nature & de Fetat de F Homme par raport a 
la Societe. 


Es IT donc a ce principe que nous nous arre-- 
N tons ; la CAUSE UNIVERSEELE Wagit 
=— que pour UNE FIN; mais elle agit par dif- 
ferentes loix. Dans toute la folie que peut inſpirer 
Ia fants la plus vigoureuſe, dans toute la pom̃pe de 
Torgueil & Limpudence des richeſſes, que cette gran- 
de verits nous ſoit preſente jour & nuit; qu elle nous. 
e ſoit ſur tout dans le tems conſacre à inftruire ou A Prier.. 
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Of the NATURE and STATE of Man; with 
reſpect to SOCLET v. | 


ER E then we reſt ; © The UnI1vERSABE- 
bl: CAUSE ug 

« Atts to 0nE En, but acts byvarious Laws.” 
In all the madneſs of uperfluous health, 

The trim of pride, the impudence of wealth, 

Let this grear truth be preſent niglit and day: 5 
But more be preſent , ¶ we preach, or pray. 
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Look round our world : behold the chain of love 
Combining all below, and all above. 
See, plaſtic Nature working to this end, 
The ſingle atoms each to other tend, 10 
Attradt attracted to, the next in place, 


Form d and impell d, its neighbour to embrace, 


See matter next , with various life endu d, 

Preſs to one centre ſtill, the gen ral good. 

See dying vegetables life ſuſtain, 15 
See life diſſolving, vegetate again. 

All forms that periſh other forms ſupply, 

By turns they catch the vital breath, and die; 

Like bubbles on the ſea of matter born, 

They riſe, they break, and to that ſea return, 20 
Nothing is foreign; parts relate to whole : 

One all-extending , all-preſerving ſoul 

Connetts each being, greateſt with the leaſt ; 

Made beaſt in aid of man, and man of beaſt: 

All ſerv d, all ſerving ! nothing ſtands alone; 25 
The chain holds on, and where it ends, unknown ! 


Has Gop, thou fool work'd ſolely for thy good, 
Thy joy, thy paſtime, thy attire, thy food? 
Who for thy table feeds the wanton fawn, _ 
For him as Kindly ſpreads the flow'ry lawn. 30 
Ts it for thee the lark aſcends and fimgs ? 
Joy tunes hig voice, joy elevares has wings. 
1s it for thee the linnet pours his throat! 8 0 
Loves of his own, and raptures ſwell the note. 


The bounding ſteed you-pompouſly beſtride , 33 
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ENVISAGE ce monde: regarde cette chaine d'a- 
mour qui raſſemble & reunit tout, ici-bas & en haut. 
Vois la nature qui donne la forme à tout, travailler à 
cet objet; un atome tendre vers un autre atome, & ce- 
lui qui eſt attire attirer celui qui le touche; ẽtant tous 
figures & diriges pour embraſſer chacun ſon voiſin. 
Vois la matiere animee ſous difterentes formes, ſe preſ- 
ſer vers un centre commun, le bien general : les vege- 
tatifs mourans fournir au ſoutien de la vie, & ce qui 
ceſſe de vivre vegeter de nouveau; toutes les formes 
qui pèriſſent etre fuccedees par d'autres formes , paſ- 
fant alternativement de la vie a la mort, de la mort ala 
vie; ſemblables a des bulles d' eau formees ſur la mer 
de la nature, elles s levent, elles crevent, elles retour- 
nent a la mer. Il n'y a rien d'etranger ; toutes les par- 
ties font relatives au tout. Un eſprit univerſel qui 
tend a tout, qui conſerve tout, unit tous les Ctres, 
le plus grand au plus petit; il a fait la bete en aide 
a Homme, & Homme a la bete. Tout eſt ſervi & 
tout ſert. Rien n'exiſte a part: la chaine fe perpetue : 
ou finit-elle? COD 


Tont l' Uni- 
vers eſt un 


ſiſteme de ſo- 
cieté. 


A * ; . — | EOS OP 
HoMnE infenſe, DIE a-t-il uniquement travaille n 


pour ton bien, ton plaiſir, ton amuſement, ton orne- 
ment & ta nourriture ? Celui qui nourrit pour ta table 
le fan folatre, Egalement bon a ſon egard a <maille pour 
lui les prairies. Eſt-ce.a cauſe de toi que Vallouette s- 
leve dans les airs, & queelle gazouille? C'eſt a la joye 
qu'on doit la melodie de ſes chants, ceft la joye qui 
agite ſes alles. Eſt-ce a caufe de toi que la linotte de-' 
ploye les organes harmonieux ? Ce ſont ſes amours & 


ni enticre- 
ment pour 
lIui-meme'; ni 
enticrement 
pour les au- 


Bonheur 
mutuel des 
animaux. 
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ſes propres treſaillements qui enflent ſes ſons. Un fier 
courlier, pompeuſement manege, partage avec ſon 
cavalier le plaiſir & la gloire. La ſemence qui couvre 
la terre eſt-elle a toi ſeul? Les oiſeaux reclameront 
leur grain. Eſt-ce a toi ſeul qu'apartient toute la moiſ- 
ſon doree d'une anne fertile? Une partie paye & juſte- 
ment, le labour du boeuf qui la mérite. C'eſt par tes 
ſoins, pretendu maitre & ſeigneur de tout, que ſub- 
liſte le porc qui ne laboure point ni qui n'obeit point à 
fa voix. 

APRENS donc que tous les enfans de la nature par- 
tagent ſes ſoins. La fourrure qui echauffe le Monarque 
a echauffe Fours. Lorſque [Homme crie ; voyez, tout 
eſt pour mon uſage : Voyez Homme qui eſt pour le 
mien, replique Toiſon que Ton engraiſſe. Quel ſoin 
pour le garder , le loger, le nourrir & le bien traiter ! 
II voit toutes ces choſes, mais il ne ſœait pas que c'eſt 
pour Etre devore. Autant qu'un oiſon eſt capable de 
juger, il raiſonnoit bien; mais quant aux deſſeins de 
Homme, il ſe trompoit entierement. II en eſt de me- 
me de T Homme , auſſi peu raiſonnable que Toiſon, 
lorſqu il pretend que tout eſt fait pour un, & non pas 
un pour le tout. 

SUPOSE meme que le plus fort regne ſur le plus 
foible, & que Homme ſoit Feſprit & le tiran de U- 
nivers, la nature matte ce tiran. Lui ſeul connoit & 
ſubvient aux beſoins & aux maux des autres creatures. 
Le faucon fondant ſur un pigeon, frappe de la variete 
de ſon plumage, Tepargnera-t-il ? Le geai admire-t-1l 
les giles dorees des inſectes; Lepervier Ecoute-tal le 
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Shares with his lord the 3 and the pride. 


Ts thine alone the ſeed that ſtrows the plain! 

The birds of heau'n | hall vindicate their grain: 
Thine the full harveſt of the golden year ? 

Part pays , and juſtly , the deſerving ſteer. 40 
The hog that plows not , nor obeys thy call , | 
Lives on the labours of this lord of all. 


Know , Nature's children all divide her care ; 
The fur that warms a monarch, warm'd a bear. 
jule man exclaims, & ſee all things for my =” 45 
« See man for mine,” replies a pamper d gooſe: 
IU hat care to tend, to lodge, to cram, to treat im, 
All this he Knows ; but not that tis to eat him. 
As far as gooſe could judge, he reaſon d right, 
But as to man, mſtoock the matter quite: 50 
And juſt as ſhort of reaſon, man will fall, 
Who thinks all made for one, not one for all. 


GRANT , that the pow rful ſtill the weak controul, 
Be man the wit and tyrant of the whole : W 
Nature that tyrant checks ; he only knows 55 
And helps another creatures wants and woes. 
Say will the falcon, ſtooping from above, 

Smit with her varying plumage , ſpare the dove! 
Admires the jay the inſeit's gilded wings, 
H 
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Or hears the hawk, when Philomela ſings ? 

Man cares for all: to birds he gives his woods, 
To beaſts has paſtures, and to fiſh has floods : 
For ſome his int reſt prompts hum to provide, 
For more has — 2 yet for more his pride: 
All feed on one vain patron, and enjoy 

Th extenſive bleſſmg of his luxury. 

That very life his learned hunger craves , 

He ſaves from famine, from the ſavage ſaves ; 
Nay, feaſts the animal he dooms has feaſt , 

And till he ends the being, makes it bleſt : 
Which ſees no more the ſtroke , or feels the pain, 
Than favour d man, by touch ætherial ſlam. 
The creature had his feaſt of life before; 

Thou too muſt periſh, when thy feaſt is or. 


To each unthinking being heav'n a friend, 
Grves not the uſeleſs Knowledge of its end ; 
Io man imparts its but with ſuch a VIEW 
As, while he dreads it , makes him hope it too: 
The hour conceald, and ſo remote the fear , 
Death ſtill draws nearer , never ſeeming near. 
Great ſtanding miracle ! that heav'n aſſign'd 
Its only thinking thing , this turn of mind. 


I-UHETHER with Reaſon, or with Inſtinòt bleſt , 
Know , all enjoy that pow'r which ſuits em beſt , 
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VER. 72.) Several of the Ancients, and many of the Orientals ſince , eſteem'd 
whoſe rho were ſtruck. by Lightning as ſacred perſons , and the particular favourt- 
xs of Heaven. 
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chant du roſſignol? L Homme ſeul s intéreſſe pour tous: 
il donne ſes bois, aux oiſeaux; ſes paturages, aux be- 
tes; & ſes rivieres , aux poiſſons: il eſt excite a prendre 
ſoin des uns, par intérèt; dun plus grand nombre 
d'autres, par plaiſir; & dun plus grand nombre encore 
par vanite. Tous ſubſiſtent par les ſoins d'un maitre 
vain, & jouiſſent d'un bonheur dont Vetendue eſt Fef- 
fet de ſon luxe. C'eſt lui qui preſerve contre la famine 


& contre les betes ſauvages, ce qu'une faim ſœavante 


lui enſeigne a convoiter; il régale les animaux qu'il 
deſtine a ſon regal , & juſqu'a ce qu'il termine leur vie, 
il la rend heureule ; ces animaux prevoyans auſh peu 
le coup fatal, y etant auſſi peu ſenſibles, qu'un homme 
favoriſe du Ciel (a) prevoit ou reſſent le coup de la 
foudre. Ils ont joui de la vie avant que de mourir ; ne 
devons- nous pas auſſi mourir apres avoir joui de la 
vie? 

LE Ciel favorable a tout etre qui ne penſe point, ne 
lui donne pas la connoiſſance inutile de ſa fin: il la 
donne a Homme; mais dans un tel point de vue, qu'il 
la lui fait ſouhaiter dans le tems meme qu'il la craint. 
Lheure eſt cachée, & la crainte eſt ſi eloignee que la 
mort qui $'aproche ne paroit jamais voiſine. O miracle 
toujours ſubſiſtant, que les cieux n' aient donn ce tour 
d'eſprit, qu au ſeul etre qui penſe! 

RECONNOIS donc, que ſoit doue de raiſon ou Laraifn & 
d'inſtinct, chaque &tre jouit de la faculté qui lui con- dent 11” 


2 memes effets 
ar raport au 


(a) Pluſieurs Anciens, & depuis quelques Orientaux ont regard ceux qui Etoient ien de cha- 
frappes de la foudre, comme des perſonnes ſacrèes, & particulièrement fayoriſtes que ndiviau, 


du Ciel, 
H ij 
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vient le mieux; que par leur principe, tous Egalement 
tendent au bonheur, & trouvent des moyens propor- 
tionnes a leur fin. Ceux, qui entierement guides par 
Linſtinct, trouvent en lui un guide infaillible , ont-ils 


beſoin pour ſe diriger , ou de quelque aurre chef, ou de 


convoquer des aſſemblees ? La raiſon , quelles qu'en 
ſoient les facultes, n'a tout au plus que de lindifferen- 
ce; elle ne ſe ſoucie pas de ſervir, ou elle ne ſert que 
lorſquelle y eſt contrainte ; elle attend qu'on Tapelle; 
& ſouvent, quoi qu'apellee , elle ſe tient a diſtance. 
L'inſtinct genereux, vient de lui-meme en volontaire 
ſerviteur fidele , il n'abandonne jamais, tandis que la 
raiſon peu conſtante ne ſert que par intervalle : celle- 
ei peut aller de travers, Vautre au contraire doit aller 
droit. Dans la nature des etres que J inſtinct guide, les 
principes d impulſion & de comparaiſon qui ſont divi- 
{es dans la notre, ſe trouvent reunis en un ſeul; & fi on 
le peut, qu'on eleve la raiſon au- deſſus de Finſtinct, 
dans ce dernier c eſt DIE qui gouverne, dans lau- 
tre c eſt Homme. 

QUI a apris aux habitans de la terre & de onde, a 
eviter les poiſons & à choiſir leur aliment? Prevoyan- 


tes, les betes ſcavent pour reſiſter aux tempetes ou aux 


marees, batir ſur la vague ou former des voutes fous. 
le ſable. Qui a apris a Taraignee a deſſiner des paralle- 
les, fans regle & ſans ligne, avec autant de juſteſſe que 
(%) De MOIVRE! Qui enſeigne aux cigognes, ſem- 
blables au fameux CoLloms, a parcourir des cieux 


(5) Fameux Mathématicien & Algebriſte , fort eſtime par le grand NEWTON» 
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To bliſs, alike, by that direction tend, 85 
And find the means proportion to their end. 

Say , where full Inſtindt is th unerring guide, 

JF hat Pope or Council can they need beſide ? 

Reaſon, how ever able, cool at beſt, a 
Cares not for ſervice, or but ſerves when preſt, go 
Stays till we call, and then not often near; 

But honeſt Inſtin& comes a Volunteer. 

This _—_ always, reaſon never long ; 

One muſt go right, the other may go wrong. 

See then the acting and comparing pow rs 95 
One in their nature, which are two in ours ; 

And Reaſon raiſe ver inſtin&, as you can 

In this 'tis God direits, in that tis Man. 


Wo taught the nations of the field and flood, 


To ſhun their porſon, and to chuſe their food? 100 


Preſcient, the rydes or tempeſts to withſtand , 

Build on the wave, or arch beneath the ſand ? 

Iho made the ſpider parallels deſign , 

Sure as DE MoO1IYV RE without rule or line? 

Who bid the ſtorck, COLUMBUs like, explore 105 
Heav'ns not his own, and worlds unknown before! 
Who calls the council, ſtates the certain day, 
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Who forms the phalanx , and who points the way ? 


GoD, in the nature of each being , founds 
Its proper bliſs, and ſets its proper bounds: 110 
But as he fram'd a whole, the whole to bleſs 
On mutual Wants built mutual Happineſs : 
So from the firſt eternal OR DER ran, 
And creature link'd to creature, man to man. 
Ihateer of life all-quickening ether Keeps , 115 
Or breaths thro air, or ſhoots beneath the dee ps, 
Or pours profuſe on earth ; one nature feeds 
The vital flame, and e the genial feeds. 
Not man alone, but all that roam the wood, 
Or wing the ſhy, or roll along the flood, 120 
Each loves itſelf, but not it ſelf alone, 
Each ſex deſires alike , till two are one: 
Nor ends the =; 04 with the fierce embrace; 
They love themſelves, a third time, in their race. 
Thus beaſt and bird their common charge attend, 125 
The mothers nurſe it, and the ſires defend; 
The young diſmiſs d to wander earth or air, 
There ſtops the inſtindt, and there ends the care; 


The link diſſolves , each ſeeks a freſh embrace, 
Another love ſucceeds , another race, 130 


A LONGER care man's helpleſs kind demands; 
That longer care contratts more laſting bands: 
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Etrangers & des mondes inconnus ? Qui convoque leur 
aſſemblee ? Qui fixe le jour du depart ! Qui forme leurs 
phalanges, & qui leur marque le chemin? 

DIE u met dans la nature de chaque ètre, la ſemence 
du bonheur qui lui eſt propre, & il lui preſcrit les li- 
mites qui lui conviennent; mais comme il a cree un 
univers, il a, pour rendre le tout heureux, fonde ſur 
de mutuels beſoins le mutuel bonheur. C'eſt ainſi que 
depuis le commencement un ordre <ternel a regne, & 
que la creature ſe trouve lice a la creature, I Homme a 
Homme. Tout ce que le Ciel vivifiant anime, tout ce 
qui reſpire dans les airs, tout ce qui croit ſous Fonde, ou 
qui habite, rẽpandu ſur la terre, une nature commune 
le nourrit d'une flamme vitale, en fait eclore les femen- 
ces productrices. L'Homme ainſi que ce qui erre dans 
les bois, que ce qui vole dans air ou nage dans eau, 
S aime ſoi- meme, mais nes aime point uniquement: cha- 
que ſexe ẽprouve les memes dèſirs, fe recherche & Su- 
nit. Leur plaiſir ne finit point avec les vifs embraſſemens; 
ils ꝰaiment eux-memes une troiſieme fois dans leur race. 
C'eſt ainſi que les betes & les oiſeaux veillent a leurs 
petits, objet commun de Teurs ſoins; les meres nour- 
riſſent & les peres detendent. Lorſque les petits devenus 


grands, ſont congedies pour courir les champs ou les 


airs, alors Tinſtinct “ arrète, les ſoins finiſſent, les liens 
ſe rompent, chacun cherche de nouveaux embraſſe- 
mens : d'autres amours commencent; une race nou- 
velle ſuccede. 

LES ECE humaine moins capable de S aider, de- 
mande des ſoins de plus longue duree , & ces ſoins pro- 


La raiſon & 
Finſtin& for- 
ment des liai- 
ſons de ſocie- 

te dans tous 
les etres- 


Etabliſſe< 
ment dela ſo- 
ciẽtè par J in- 

ſtinct. 


La raiſon em 
reflerre enco- 
re plus &roim 
tement les 
liens. 
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| duiſent des liens plus durables. La reflexion & la rai- 
| {on leur pretent une force nouvelle, & donnent en 
meme tems a Tamour & a linteret une plus vaſte car- 

riere. On ſe fixe par choix, on brule par ſimpathie; 

les vertus nees dans le ſein des paſſions regnent alter- 

nativement avec elles. De nouveaux beſoins, de nou- 

veaux ſecours, de nouvelles habitudes entent la bien- 

veillance ſur les bienfaits. D'une meme tige nait & 

renait une race qui ſe ſuit; un amour inſpire par la na- 

ture, ce meme amour ſoutenu par Thabitude, veille, 

Tun ſur Venfant qui vient de naitre, l'autre fur celui 

qui eſt deja grand. A peine les derniers nes ſont-ils par- 

venus a la maturite de Homme, quiils voient ceux 

dont ils ont regu la vie incapables de s aider. La memoi- 

re & la prevoyance, Tune par le ſouvenir d'une tendre 

jeuneſſe, & Vautre par la crainte d'une vieilleſſe infirme, 

font naitre de juſtes retours; tandis que le plaiſir, la 

reconnoiſſance & Teſperance combinees ne ceſſent d'a- 

croitre ces interets mutuels, & de preſerver la durce de 


Teſpece. 
CFE AIG NE croyez pas que dans le premier Etat du monde, 
nature. qui ẽtoit celui de la nature, on marchat aveuglement : 


Fetat de nature etoit le regne de DIE U: Tamour pro- 
pre & amour ſocial naquirent avec elle; union fut 
le lien de toutes choſes, & de Homme. Alors il n'y 
avoit point d'orgueil, ni tous ces arts qui fomentent la 
vanite. L Homme & la bete jouiſſant egalement des fo- 
rets, marchoient enſemble a Tombre des bois. Ils avoient 
une meme table & un meme lit. Des meurtres ne four- 
niſſoient point a I Homme ſon habillement & ſa nour- 
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Reflection, reaſon, ſtill the ties improve, 

At once extend the int reſt, and the love: 

Hit]i choice we fix, with ſympathy we burn; 135 
Each Virtue in each Paſſion takes its turn; | 
And ſtill new needs, new helps , new habits riſe, 
That graft benevolence on charities, 

Sill as one brood, and as another roſe, 

Theſe nat ral love maintain d habitual thoſe ; 140 
The laſt ſcarce ripen d into perfect man, 

Saw helpleſs him from whom their life began: 
Mem'ry and forecaſt, juſt returns engage 
That pointed back to youth, this on to age; 

IWlhule pleaſure, gratitude, and hope combind, 145 
Hill ſpread the int reſt, and preſerv'd the kind. 


Nor think, in Nature's State they blindly trod; 
The State of NATURE was the Reign of GOD, 
Self-love, and ſocial, at her birth began, 
Un10N the bond of all things, and of man. 150 
Pride then was not; nor arts, that pride to aid; 

Man walk'd with beaſt, joint tenant of the ſhade ; 
The ſame his table, and the ſame his bed; 

Mo murder cloath'd him , and no murder fed. 
In the ſame temple, the reſounding wood, 155 


All vocal beings hymn d their equal God : ; 
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The ſhrine with gore unſtain d, with gold undreſt, 
Unbrit'd, unbloody , ſtood the blameteſs Prieſt. 


Heavns attribute was univerſal care, 


And man's prerogative to rule, but ſpare. 160 


Ah how unlike the man of times to come /! 

Of half that live, the butcher , and the tomb; 

Who, foe to nature, hears the gen ral groan, 
Murders their ſpecies, and betrays hig own. 

But juſt diſeaſe to luxury fucceeds , 165 
And evry death its own avenger breeds; 

The fury-paſſuons from that blood began, 

And turn'd on man a fiercer ſavage , Man. 


Sts him from nature riſing flow to art ! 
To copy In ſtindt then was Reaſon's part; I70 
Thus then to man the voice of Nature ſpake — 
* Go from the creatures thy inſtructions take 3 
« Learn from the birds, what food the thickets yield ; 
“Learn from the beaſts , the phyfick of the field: 
« Thy arts of building from the bee receive; I75 
Learn of the mole to plow , the worm to weave ; 
Learn of the little NAUTILUs to ſail, 


VER. 177. JOAN. Halieut. Lib. I. deſcribes this fish in te following manner. 
They ſwim on the ſurface of the ſea, on the back of their shells , which exactly re- 
femble the bulk of a ship; they raiſ* rwo fret like maſts , and extend a membrane bet- 
ween , which ſerves as a ſail ; the other two feet they employ as aars at the ſide. 


They are uſually ſeen in the Meduerrancan. 
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riture. Une forèt retentiſſante Etoit le temple general , 
ou tous les Etres à qui DIEu a donne les organes de la 
voix, chantoient les louanges de ce Pere commun. 
Le ſanctuaire n ẽtoit ni revetu d'or, ni ſouille de ſang ; 
le Pretre ẽtoit ſans blame, pur, exempt de carnage & 
de venalite. Un ſoin univerſel etoit Vattribut des cieux ; 
& la prerogative de I Homme &toit de gouverner , ſans 
tiranniſer. O que THomme des tems poſterieurs eſt 
different ! Bourreau & tombeau de la moitiẽ de ce qui 
a vie, il eſt meurtrier des autres Etres & traitre a lui- 
meme ; ennemi de la nature, il en entend les gemiſle- 
mens ſans en etre touche. Mais de juſtes maladies naiſ- 
{ſent de ſon luxe; nourries par ſes meurtres, elles van- 
gent ce qu'il a immole. Les paſſions furieuſes naqui- 
rent de ce carnage, & attirerent contre I Homme un 
animal encore plus feroce, Homme meme. 

Voryons comment il s'eleva peu a peu de la nature I rain 
a Fart : le partage de la raiſon etoiralors de copier I'inſ- Hafind ms 
tin. C'eſt ainſi que la voix de la nature ſe fit entendre. — 
Va, dit-elle a Homme, & inſtruis- toi par Texemple 
des autres creatures. Aprens des oiſeaux les alimens 
que les arbriſſeaux produiſent, & des animaux les 
e proprictes des herbes. Que Tabeille tenſeigne a batir, 
la taupe a labourer, le ver a tiſſer. Aprens du petit 


«NAUTILUS (c) à naviguer, a manier Taviron, & 
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(c) C'eſt un poiſſon qu OypIEx décrit de cette maniere , au livre premier. Il nage 
ſur la mer dans fa coquille qui reſſemble au corps d'un navire. Il dleve deux de ſes 
pattes, telles * deux mats, entre leſquelles il tend une membrane qui lui ſert de 
voile, & il ſe ſert de ſes deux autres pattes comme de deux rames. On voit commu- 
nẽment ce poiſſon dans la Mediterrane. 


1 ij 


Origine des 
focictes poli- 


ques, 
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« a recevoir impreſſion du vent. Reconnois parmi les 
ce betes toutes les formes de ſociete; & que la raiſon 
« tardive y puiſe des inſtructions pour le genre humain. 
« Enviſage ici des ouvrages & des villes ſoũterraines; 
«* la des villes en Lair conſtruites fur des arbres agites. 
äEtudie le genie & la police de chaque petit peuple ; 
« la republique des fourmis & le royaume des abeilles : 


* comment celles-la raſſemblent leurs richeſſes dans 


« des magaſins communs, & conſervent lTordre dans 
« lanarchie : comment celles-ci, quoique ſoumiſes a 
* un ſeul maitre, ont neanmoins chacune leur cellule 
« ſeparee & leur bien en propre. Remarque les loix in- 
variables qui preſervent leur &tat ; loix auſſi ſages que 
la nature, auſſi immuables que le deſtin. En vain ta 
«* raiſon tiſſera des toiles plus delicates, embaraſſera la 
« juſtice dans le filet de la loi, & fera d'un droit trop 
rigide une ſouveraine injuſtice ; droit toujours ou 
e trop foible avec les forts, ou trop fort avec les foi- 
« bles. Va cependant, regne ſur toutes les creatures : 
que I Homme le plus habile Safſujetiſſe les autres; & 
que pour des arts que le {imple inſtinct pouvoit faire 
* connoitre, il ſoit couronne en Monarque, ou adore 
* comme un Dieu. 

AINSI parla la nature. LHomme docile obeit ; des. 
villes furent baties, des focictes furent formees : 1a, un 
petit etat prit naiſſance; un autre pres de celui ci, S- 


| Teva par des moyens ſemblables , & ils s unirent par 


amour ou par crainte. Si les arbres produiſoient dans 
Tun, des fruits plus abondans, & files ſources donnoient 
dans Tautre des eaux plus ſalutaires; ce que la guerre 
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« Spread the thin oar , and catch the driving gale. 

« Here too all forms of ſocial union find, 

“And hence let reaſon , late, inſtrutt mankind: 180 
« Here ſubterranean works and cities ſee , 

« There towns aerial on the waving tree. 

Learn each ſmall people's genius, policies; 

« The ants republich, and the realm of bees; 

« How thoſe in common all their ſtores beſtow, 185 
« And anarchy without confuſion Knorr , 

« And theſe for ever, tho a monarch reign , 

« Their ſeprate cells and properties maintain. 

« Mark what unvary'd laws preſerve their ſtate, 

« Laws wiſe as nature, and as fix'd as fate. 190 
« In vain thy reaſon finer webs ſhall draw , 

« Entangle juſtice in her net of law, 

« And right too rigid harden into wrong, | 

« Still for the ſtrong too weak , the weak too ſtrong. 
« Yer go! and thus der all the creatures ſway, 195 
« Thus let the wiſer make the reſt obey, 

« And for thoſe arts meer Inſtinct could afford , 

&« Be crown'd as Monarchs , or as Gods ador d. 


GREAT Mature ſpoke ; obſervant men obey ; 


Cities were built, ſocieties were made : 200 


Here roſe one little ſtate ; another near 

Grew by like means, and join d thro love, or fear. 
Did here the trees with ruddier burdens bend, 

And there the ſtreams in purer rills deſcend ? 

What war could rawiſh, commerce could beſtow , 205 


od. 


5 — — . _ 
. , _ 4 
r n | 


1 


70 EP. III. ESSAY ON MAN. 


And he return d a friend, who came a foe. 

Converſe and love mankind might ſtrongly dram-, 
When love was liberty, and nature lam. 

Thus ſtates were form'd ; the name of King unknomn, 
Till common int reſt plac'd the ſway in one. 210 


Tas VIRTUE ONLY (or in arts, or arms, 


Diffuſmg bleſſings , or averting harms ) 
The ſame which in a Sire the ſons obeyd, 
A Prince the father of a people made. 


'T1ILL then, by nature crownd , each Patriarch 
fate 5 215 
King, Prieſt, and Parent of his growing ſtate ; 
On him, their ſecond providence , they hung , 
Their law , has eye : their oracle, has tongue. 
He, from the mond ring furrow calld their food, 
Taught to command the fire, controul the flood, 220 


Drau forth the monſters of th Abyſs profound, 


Or fetch th aerial eagle to the ground. 

Till drooping, ſich ning, dying, they began 

hom they rever'd as God, to mourn as man, 

Then, looking up from ſire to ſire, explor'd 225 
One great, firſt father , and that firſt ador d, 

Or plain tradition that this All begun, 


Convey'd unbroken faith from ſire to ſon ; 
The worker from the work diſtin was knomn, 


rern. 
FI 1 
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-pouvoit ravir, le commerce pouvant le donner, qui 


vint en ennemi, Sen retourna en ami. Les hens du 


commerce & ceux de lamour ſuffiſoient pour unir for- 


tement le genre humain , lorſque Famour étoit encore 
libre & qu il ny avoit de loix que celles de la nature; 
c'eſt ainſi que les etats furent formes ; le nom de Roy 
fat inconnu, juſqu'a ce qu'un interet commun plagat 
le pouvoir entre les mains d'un ſeul. Alors un merite 
ou une vertu ſupèrieure (ſoit talens pour les arts ou ta- 
lens pour la guerre, capables de repandre les biens ou 
de detourner les maux) cette vertu ſeule, de meme 
nature que celle que les enfans reveroient dans leur 
Pere avec obéiſſance, rendit un Prince le Pere de ſon 
peuple. 

JusQU'ALoORSs chaque Patriarche couronne par les 
mains de la nature, &toit le Roy, le Pretre & le Pere 
de ſon etat naiſſant. Ses ſujets fe fioient ſur lui, comme 
{ur une ſeconde Providence. Son œil Etoit leur loi, ſa 
langue leur oracle. II leur aprit a faire ſortir leur ali- 
ment du {illon etonne, a commander le feu & conte- 
nir les eaux, a tirer des monſtres des profonds abimes 
de TOcean , & à precipiter Faigle a leurs pies en lui por- 
tant leurs atteintes juſques dans les airs. Enfin devenu 
caduc , maladif & mourant, les peuples commence- 
rent a plaindre comme Homme, celui qu'ils avoient 
revere comme DIEv. Alors en remontant de pere en 
pere, ils rechercherent un grand, un premier Pere & ils 
Tadorerent. Ou bien la ſimple tradition que cet Uni- 
vers a commence, fit paſſer de pere en fils une foi non 
interrompue. Louvrier ẽtoit diſtingue de Touvrage , 


d 


Origine du 
gouverne- 
ment monar- 
chique. 


Gonverne- 
ment des Pa- 
triarches. 


le principe de 
la religion & 
d'un vrai 
gouverne- 
ment. 


La crainte 
eſt le principe 
de la ſuperſti- 
tion & de la 
tirannie. Ori- 
gine & cara- 
ctere de l'ido- 
latrie, 
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& la raiſon nen reconnut jamais qu'un ſeul. Avant que 
Feſprit perveti eut alters cette lumiere, I Homme ainſi 
que ſon Createur, trouva que tout Etoit bien: il mar- 
choit a la vertu dans les voyes du plaiſir; & dans le 
DIE qu'il reconnoiſſoit, il reconnoiſſoit un pere. 


|; L'amour eſt Toute la foi, tout le devoir conſiſtoient dans Vamour ; 


car la nature nadmettoit dans Homme aucun droit 
Divin, & elle napprehendoit aucun mal de Dieu, ne 
croyant pas quun etre ſouverain put n'etre pas un ſou- 
verain bien. La vraye foi, la vraye politique étoient 
unies enſemble ; Tune n'etoit que Tamour de DIE, 
& Tautre celui de I Homme. 

Qui le premier enſeigna a des ames eſclaves & a 
des royaumes ruines, cette creance monſtrueuſe que 
pluſieurs ont été faits pour un; cette orgueilleuſe ex- 
ception de toutes les loix de la nature qui bouleverſe- 
roit le monde, & contrecarreroit la cauſe ſupreme? La 
force fit premierement les conquètes, & les conquetes 
firent les loix. Enſuite la ſuperſtition inſpira la crainte 
au Tiran ; Tayant effrayé, elle partagea la tirannie avec 
lui; lui preta fon ſecours, fit un Dieu du conquerant 
& un eſclave du ſujet. Elle ſe prevalut du feu des 
Eclairs, du bruit du tonnerre, du tremblement des mon- 
tagnes, & des g&miſſemens de la terre, pour faire pro- 
ſterner les Hommes foibles, & contraindre les orgueil- 
leux a prier des ètres inviſibles & plus puiſſans qu eux. 
Du ciel qui Seclatoit , elle fit deſcendre des dieux, & 
{ortir des eſprits infernaux de la terre qui s entrouvroit. 
Elle fixa ici des demeures terribles, & là des demeures 
tortunces ; la crainte fit ſes dèẽmons, & une foible eſpe- 
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And ſimple reaſon never ſought but one: 230 


E're wit oblique had broke that ſteady light, 

Man, lille his Maker , ſaw , that all was right, 

To virtue in the paths of pleaſure trod, 

And own'd a father when he own'd a God. 

Loy E all the faith, and all th allegiance then; 235 
For nature Knew no right divine in men , 

No ill could fear in God ; and underſtood 

A ſovereign Being but a ſovereign Good. 

True faith, true policy, united ran, 

That was but love of God, and this of man, 240 


Io firſt taught ſouls enſlav'd, and realms undone , 
Th enormous faith of many made for one?! 
That proud exception to all nature's laws, 
T invert the world, and counterworK its 1 
Force firſt made conqueſt, and that conqueſt, law ; 245 
Till ſuperſtition taught the tyrant awe, 1 
Then ſhard the tyranny, and lent it aid, ? 


And Gods of conqurors , ſlaves of ſubjects made: 


She, midſt the lightning's blaze and thunder's ſound, 


I hen rockd the mountains, and when groan d the 
ground, | 


She taught the weak to bend, the proud to pray 251 


To Pow'r unſeen, and miglitier far than they. 
She, from the rending earth, and burſting ſKes , 
Sau Gods deſcend , and fiends infernal riſes; 


Here fix'd the dreadful, there the bleſt abodes; 255 


Fear made her devils, and weak hope her gods : 
Gods partial, changeful , paſſionate , unjuſt , 
K 
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Whoſe attributes were rage, revenge, or luſt: 

Such as the ſouls of cowards might concerve , 

And form'd like tyrants , tyrants would believe. 260 
Zeal then , not charity, became the guide, 

And hell was built on ſpite , and heavn on pride. 
Then ſacred ſeem'd th' ethereal vault no more; 
Altars grew marble then, and reekd with gore: 
Then firſt the Flamen taſted living food; 265 
Next his grim idol ſmear d with human blood ; 

With heavn's own thunders ſhook the world belous, 
And play'd the God an engine on his foe. 


So drives Self love, thro juſt and thro unjuſt, 

To one man's pow'r , ambition, lucre, luſt : 270 
The ſame Self-love, in all, becomes the cauſe 

Of what reſtrains him, government and laws. 

For what one likes, if others like as well, 

What ferves one will, when many wills rebel? 

How [hall he keep, what ſleeping or awake 275 
A weaker may ſurprige, a ſtronger take ? 

His ſafety muſt his liberty reſtrain; 

All join to guard what each deſires to gain. 

Ford into virtue thus by felf-defence, 

Eun kings ltearn'd juſtice and benevolence ; 280 


Self-love forſook the path it firſt purſu'd , 
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rance fit ſes dieux ; dieux remplis de partialite , d in- 
conſtance, de paſſion , dinjuſtice , dont les attributs 


Etoient la rage, la vengeance, ou la lubricite, tels que 


des ames laches pouvoient les imaginer ; cours tirans , 
ils crurent dans des dieux tirans. Alors le zele & non 
la charitẽ devint leur guide; Venter fut bati ſur la hai- 
ne, & le ciel ſur Forgueil. Alors la voũte celeſte ceſſa 
detre ſacree; des Autels de marbre furent 6leves & ar- 
roſes de ſang ; les Pretres pour la premiere fois ſe raſſa- 
ſierent d'une nourriture vivante, & bientot ils ſouille- 
tent de ſang humain leur idole hideuſe. Ils ebranlerent 
la terre avec le tonnere du Ciel, & ils ſe ſervirent de 
D1Evu, comme d'une machine que [on fait jouer, pour 
foudroyer leurs ennemis. 

C'EST ainſi que Famour propre borne dans un ſeul, 
{ans Egard a ce qui eſt juſte ou injuſte, ſe fraye un che- 
min à la puiſſance, à la grandeur, aux richeſſes, à la 
volupte. Ce meme amour propre, repandu dans tous, 
fournit lui-meme des motifs pour le reftreindre , eſt la 
ſource du gouvernement & des loix. Car ſi ce qu'un 
homme delire , les autres le defirent auſſi; que ſert la 
volonte d'un ſeul contre la volonte de pluſieurs? Com- 
ment conſervera-t-on une choſe, fi, ou lorſqu' on eſt 
endormi un plus foible la derobe, ou lorſqu' on eſt E- 
veille un plus fort l'enleve? L'amour de la ſuretè doit 
reſtreindre celui de la liberté, & tous doivent s'unir 
pour la conſervation de ce qu'un chacun dèſire d'ac- 
querir, C'eſt ainſi que pour leur propre fureté, les Rois 
torces a la vertu; cultiverent la juſtice & la bienveil- 
lance; que Tamour propre abandonna ſes premiers 
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mouvemens, & qu'il trouva le bien particulier dans le 
bien public. 


3 CE fut alors que quelque genie ſuperieur, quelque 


ment de ja ame genereuſe, diſciple des dieux ou ami de ! Homme, 


vraye Reli- 


gion, d'un Poete ou bon citoyen, s'leva pour retablir la foi & la 


juſte gouver- 


nement fur morale que la nature avoit premierement donnee ; ral- 

principe. luma ſon ancien flambeau, non point un flambeau nou- 
veau: $11 ne peignit point image de DIE u, il en tra- 
ca Tombre: il aprit aux Rois & aux Peuples le juſte 

, Goureme- Uſage de leurs droits; il leur enſeigna à ne point trop 
lacher ni trop tendre les cordes delicates du gouverne- 
ment; a ſi bien accorder le plus grand avec le plus 
petit, que qui touche Tun ebranle autre; & a ſi bien 
unir leurs interets diſcordans, qu'il en reſulte la juſte 
harmonie d'un état mixte parfait. Telle eſt la grande 
harmonie du Monde qui nait de l'union, de Tordre & 
du concert general de toutes choſes; on le grand & le 
petit, le fort & le foible ſont faits pour ſervir & non 
pour ſouffrir, pour fortifier & non pour envahir ; ou 
on eſt d' autant plus puiſſant qu on eſt plus neceſlaire 
aux autres, & ou l'on eſt heureux a proportion que l'on 
fait des heureux; où tout tend à un ſeul point, où tout 
eſt porte vers le meme centre, bètes, hommes ou an- 
ges, ſerviteur, Seigneur ou Roi. 

Diverſes . L AIS S EZ aux inſenſes à diſputer ſur la forme du 


mes de gou 

vernements gouvernement; le mieux adminiſtrè eſt le meilleur. 

8 Laiſſez les faux zeles diſputer ſur les modes de la foi; 
celui qui vit bien ne ſgauroit etre que dans la bonne 
voye. Tout ce quis 'oppoſe a Funique, à la grande fin, 


doit Etre faux: & tout ce qui contribue au bonheur du 
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And found the private in the public good. | 
'Twas then, the ſtudious head , or gen'rous mind, 
Follower of God, or friend of human: kind, 
Poet or Patriot , roſe , but to reſtore 285 
The ey and moral Mature gave before; 
Re-lum d her ancient hight , not kindled neu-; 
If not God's image, yet his ſhadow drew ; 
Taught pow'rs due uſe to people and to kings, 
: Taught , nor to ſlack nor ſtrain its tender ſtrings ; 290 
; The leſs and greater ſet ſo juſtly true, 
That touching one muſt ſtrike the other too, 
Jill jarring int reſts of themſelves create 
| Th according Muſic of a well-mix'd ſtate. 
2 Such is the NokL 's great harmony , that ſprings 295 
a From union, order, full conſent of things ! 
2 Where ſmall and great, where weak and mighty , 
Y made | 
Y To ſerve, not ſuffer , ſtrengthen, not invade , 
| More pow'rful each , as needful to the reſt , 
4 And in proportion as it bleſſes, bleſt, 300 
3 Draw to one point, and to one centre bring 
Beaſt, Man, or Angel, Servant, Lord, or King. 


"4 <- 
- 
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For forms of government let fools conteſt, 
Ihateer is beſt adminiſtred , is beſt : 
For modes of faith let graceleſs Zealots fight, 303 
His can't be wrong whoſe life is in the right : 
All muſt be falſe, that thwart this One, great End, 
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U ae I nth 


Let make at once their circle round the ſun ; . 
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And all of God, that bleſs mankind, or mend. 


MAN , like the gen rous vine, ſup parted lives, . 
The ſtrength he gains is from th' embrace he gives. 310 
On their own axis as the planets run, . 


| 8 3 
So two conſiſtent motion act the ſoul, TX 


And one regards Itſelf , and one the Whole. 
Thus God and Nature link d the gen ral frame, 315 
And bade SELF-LOVE AND SOCIAL BE THE SAME, 


LET. Chant- 


Delamonce ww , Soubey ran . 
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genre humain, ou à la correction des mœurs, doit ve- 
nir de DIE u. 

L' Ho Mu, dememe que la vigne, a beſoin de ſup- 
; port; il acquiert la force qui le ſoutient, de objet qu'il 
| embraſſe. Comme les planetes, en tournant ſur leur 
axe, tournent en mEme tems autour du Soleil; de me- 
me deux mouvemens compatibles agiſſent dand Ta- 
me, dont Tun eſt relatif a nous mèmes, & Tautre a 
4 univers. 
| C'EST ainſi que DIE & la Nature ont lic la fabri- 
| brique generale, & ont voulu que IA MO'UR PROPRE 
1 ET LAM OUR SOCIAL NE FUSSENT, -QU UN. 


EPITRE = I 


De la Nature & de Petar de Homme par raport au 
bonheur. 


| plaiſir, repos, contentement , Fane que foi ton 
nom; ee je ne ſcay-quoi qui excite nos ſoupirs 
Eternels, pour lequel nous ſuportons la vie, & nous 
bravons ha mort; toujours {i pres de nous, & toujours 
au-dela de nous: objet peu aprofondi ; vu confuſé- 
ment par le ſage comme par le fou: Plante d'une ſe- 
mence cEleſte, ſi tu es tombee ici-bas, dis, dans quel 
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Of the NATURE and STATE of MAN, with 
reſpect to HAPPINESS. 
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HT APPINESs {our being end and aim! 
75 ] Good , pleaſure, eaſe , content ! whateer thy 
WAS name: 

at ſomething ſtill, which prompts th eternal ſigh , 
For which we bear to live, and dare to die; 

Which ſtill ſo near us, yet beyond us lies, 5 
O'erlooR'd, ſeen double, by the fool, and wiſe. 
Plant of celeſtial ſeed ! if dropt below, - 
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82 Ep. IV. ESSAY ON MAN. 


Say, in what mortal ſoil thou deign ſt to grow ? 
Fair-opening to ſome Court's pro pitious ſhrine, 

Or deep with diamonds in the flaming mine, 10 
Iwm'd with the wreaths Parnaſſian laurels yield, 

Or reap'd in iron harveſts of the field! 

Where grows — where grows it not!? If vam our toll, 
e ought to blame the culture, not the ſoil : 

Fix'd to no ſpot is happineſs ſincere ; I5 
'Trs no where to be found, or evry where ; 

Tis never to be bought , but always free, 


And fled from Monarchs , ST, JohN dwells with thee. 


ASK of the Learn'd the way, the Learn'd are blind, 
Ihis bids to ſerve, and that to ſhun mankind; 20 
Some place the bliſs in action, ſome in eaſe, 

Thoſe call it pleaſure, and contentment theſe : 

I ho thus define it, ſay they more or leſs 

Than this, that happineſs is happineſs ? 

One grants hig pleaſure is but reſt from pain, 25 
One doubts of all, one owns ev'n Virtue vain. 


TARE Nature's path, and mad Opinion leave, 
All ſtates can reach it, and all heads conceive; 
Obvious her goods, in no extreme they dwell, 


—_— 


(a) L'Auteur a deſigne ici, premièrement, PEpicurien ; ſecondement, le Pirrho- 
nien ou PAcademicien ; & troiſicmement , un fameux Stoicien, ſęavoir BRU Ts en 
mourant. Ce Romain reduit a la nèceſſité de ſe faire mourir lui- meme, apres avoirete 
vaincu par OCTAVE & par MARAC-ANTOIN E, employa ſes dernieres paroles a 
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terroir mortel daignes- tu croitre ! Te montre-tu a nos 
yeux eEpanouie par les rayons favorables dune Cour 
faſtueuſe, ou es-tu enterree avec les diamans dans des 
3 mines brillantes? Es-tu entrelaſſce avec les guirlandes 
[0 des lauriers du Parnaſſe, ou es tu moiſſonnee par le fer 
| * dans le champ de Mars? Ou crois- tu? Ou ne crois-tu 
point! Si notre travail eſt vain, c'eſt la faute de la cul- 
ture, & non du terroir. Le vrai bonheur neſt point at- 
fete a aucun particulier; on ne peut le trouver nulle 
part, ou on le trouve par tout; on ne peut acheter, il 
eſt libre, & fuyant les Monarques, BOLINGBROKE, 
il habite avec toi. 

DEMAND E aux Scavans le chemin pour y parvenir; ,,, , _ 
les Scavans ſont aveugles: Tun nous ordonne detre ſer- wal ddfini you 
viable, autre de fuir les hommes; quelques-uns font pc. 
| conſiſter le bonheur dans action, & dautres dans le 
| a repos ; ceux- ci Tappellent plaiſir, & ceux-la conten- 

tement. Qui definit ainſi le bonheur, nous aprend-t-1l 
N quelque choſe de plus ou de moins, ſinon que le bon- 
heur eſt bonheur? Hains Philoſophes ! Suivant (a) Jun, 
4 le plaiſir n'eſt que Tabſence de la douleur ; un autre 
| doute de tout ; ſuivant un autre enfin la vertu meme 
.Y neſt qu'un vain nom. 
F ABANDONNONS les ſentiers d'une opinion inſen- 1 
ö {ce, & ſuivons la voye de la nature. Le bonheur eſt A che but de 
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p 7 1 6 A tous les hom- 
E- la portee de tout &tat & de tout eſprit: ſes biens s offrent mes & que 


tous peuvent 


à nous, ſans les chercher dans les extremes ou ils ne ſont attcindre. 


* 


injurier la vertu. « O malheureuſe vertu, je me ſuis attaché à toi, comme A une choſe 
« r6elle , tandis que tu n'es qu'un vain nom, & que Veſclaye de la fortune. Dio. Libr. 
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34 ESSAI SUR LU HOMME. 


point. Il ne faut que du bon ſens & de la droiture: & 
qu'on ſe plaigne tant que Ton voudra de la diverſité 
des portions; il n'y a pas moins une égalité de conten- 


tement commun que de ſens commun. 
Egalte de RESSOUVIENS- TOI, Homme, que la cauſe uni- 


bonheur. 


Tout bon. Verfelle n'agit point par des loix particulieres , mais 


er end qu'elle agit par des loix generales : elle a conſtitus 
general. Ce qui merite avec juſtice le nom de bonheur, non 
dans le bien d'un ſeul, mais dans le bien de tous. 
It ny a point de bonheur dont jouiſſe un individu, 
que ce bonheur ne penche de quelque maniere vers 
toute Teſpece. Un bandi cruel , un tiran fougeux 
enivre dorguell , un hermite enterré dans fa retraite , 
ne peuvent ſe ſuffire a eux-memes. Ceux qui preten- 
dent le plus de fuir ou de hair le genre humain , cher- 
chent un admirateur , voudroient $s'attacher un ami. 
Si Fon fait abſtraction de ce que les autres ſentent, de 
ce qu ils penſent, tous les plaiſirs deviennent languiſ- 
ſans, & toute gloire s anèantit. Chacun a ſa part de 
bonheur, & qui veut en obtenir davantage, éprouvera 
que le plaiſir ne paye pas la moitiẽ de la peine. 
comme i LORD RE eſt la grande loi du Ciel: & ce principe 
eſt neceſlaire 2 2 . . . } . 
pour ordre, ACCOTdE, il y a, & il doit y avoir des hommes plus puiſ- 
bien ug de ſans que les autres, plus riches, plus habiles; mais c'eſt 


Ia ſociete, que 


tes biens ex- heurter le ſens commun que d'en inferer qu'ils. ſoient 


mum Plus heureux. Cubique inegalement partages des biens 


ear ne de la fortune, fi les Hommes neanmoins ſont &gaux 


peut dase dans leur bonheur, nous devons avouer que le Ciel eſt 
kan, pole impartial; or loin de detruire le bonheur, cette inégalité 


lion. » 3 Ws . \ 
de biens produit des beſoins mutuels qui ſervent a 
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Ep. IV. E sSSATYT ON MAN. 85 
There needs but thinking right , and meaning well ; 30 
And mourn our various portions as we pleaſe, 
Equal is common ſenſe, and common eaſe. 


REMEMBER Man! < the Unwerſal Cauſe 
ce Ace not by partial, but by gen ral laws; © 
And makes what happmeſs we juſtly call, 35 
Subſiſt not in the good of one, but all. 
There's not a bleſſing Individuals find, 
But ſome vay leans and hearkens to the Rind. 
No Bandit fierce , no Tyrant mad with pride, 
No cavern'd Hermit, reſt ſelf-ſatisfy'd ; 40 
I ho moſt to ſhun or hate mankind pretend, : 
Seek an admirer , or would fix a friend. 
Abſtratt what others feel, what others think, 
All pleaſures ſicken , and all glories ſink. 
Each has his ſhare ; and who wou'd more obtain 45 


Shall find, the pleaſure pays not half the pain. 


ORDER ts Heavn great law: and this confeſt , 


Some are and muſt be, greater than the reſt , 


More rich, more wiſe : but who infers from hence 
That ſuch are happier, ſhocks all common ſenſe. 50 
Heav'n to mankind impartial we confeſs 
Fall are equal in their e : 

Bur mutual wants this happineſs increaſe , 

All Nature's diff'rence Keeps all Nature's peace. 
Condition, circumſtance is not the thing: 


Bliſs is the ſame, in Subject, or in King ; 


35 


is — 


86 Ep. IV. ESSAY ON MAN. 


In who obtain defence, or who defend; 

In him who is, or him who finds, a friend. 

Heavn breathes thro evry member of the whole 

One common bleſſing, as one common ſoul : 60 
But fortune's gifts if each alike poſſeſt, 

And each were equal, muſt not all conteſt ? 

If then to all men Happineſs was meant, 

God in Externals could not place content, 


Fok ru x E her gifts may variouſly diſpoſe, 65 
And theſe be happy calld, unhappy hes: 


But Heavn's juſt balance equal will appear, 

Ihule thoſe are placd in hope, and theſe in fear: 
Not preſent good or ill, the joy or curſe, 

But future views, of better, or of worſe. 70 


On Sons of Earth ! attempt ye ſtill to riſe 
By mountains pil'd on mountains, to the ſkates ? 
Heavn ſtill with laughter the vain toil ſurveys , 
And buries madmen in the heaps they raiſe. 

K now, all the good that individuals find, 75 
Or God and Nature meant to meer mankind , 
Reaſon's whole pleaſures, all the joys of ſenſe , 

Lie in three words, Health, Peace, and Competence. 
But Health conſiſts with Temperance alone, 

And Peace, O Virtue ! Peace is all thy own; 80 
The good or bad the gifts of fortune gain ; | 
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FVaugmenter. La difference qui ſe trouve dans la nature, 
en conſerve la paix. Ce n'eſt ni la condition, ni les cir- 
conſtances qui font Fellence du bonheur. II eſt le me- 
me dans le Sujet comme dans le Roi, dans celui qui 
defend ou celui qui eſt defendu, dans celui qui trouve 
un ami ou celui qui eſt cet ami. Le Ciel qui a ſoufle 
dans tous les membres de 1 Univers une ame commu- 
ne, leur a auſſi donne un bonheur commun. Si la for- 
tune repartiſſoit Egalement ſes faveurs, & que tout le 
monde fit egal, n'y auroit- il pas des debats continuels? 
Ainſi done, puiſque D1Ev a fait unbonheur pour tous 
les Hommes, il ne ſcauroit Tavoir place dans la poſſeſ- 
lion des biens exterieurs. 
LA fortune peut diſpoſer diverſement de ſes dons; — 


ta Provid 
& ſuivant la drverſite de ſes diſtributions , on apelle les a partes par 


ſions d 
uns heureux, les autres malheureux ; mais Iegalite de cine & 5 


Ieſperance , 


la juſte balance des cieux ſe fait reconnoitre, en don- gfe tc 
nant aux uns de Teſperance, aux autres de la crainte. ies Höm- 
Ce n'eſt pas le bien ou le mal prefent qui fait le ſujet *. 
de la joye ou de Tafliction; c'eſt le preſſentiment d'un 
mieux ou d'un pis futur. 

O Firs de la terre! voulez- vous encore par des 
montagnes entaſſees vous clever juſqu' aux cieux ! Les 
cieux le rient de vos vains efforts & vous enſeveliſſent 
ſous les maſſes elevees par votre folie. 

SGACHEZ que tous les biens dont peuvent jouir des que ie bes- 

© 


individus, que tous ceux que Dieu & la nature ont deſ- ryomme 


comme indi- 


tines a Homme, que tous les plaiſirs de la raiſon & du. Dera. 


vantage 


toutes les j joyes des ſens, ne conſiſtent queen trois cho- gu te, 
ſes, la SANTE', la PAIX, & le NECESSAIRE. La e 
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ſante ne ſe maintient que par la temperance ; & la paix, 


O aimable vertu, la paix eſt route a toi. Les bons & les 
mauvais peuvent acquerir les biens de la fortune, mais 
le plaiſir de la jouiſſance eſt moindre à proportion de 
la mechancete des moyens par leſquels on les obtient. 


Qui, dans la pourſuite des richeſſes ou des plaiſirs, riſ- 


Erreur d' im- 
puter à la ver- 
tu ce qui n eſt 
que foibleſſe 
de la nature 
ou malheur 
de la fortune. 


que le plus, de celui qui n'employe que des moyens 
droits, ou de celui qui en employe d'injuſtes ? Du vi- 
cieux ou du vertueux, ſoit heureux ou malheureux , 
lequel des deux excite le mepris, lequel excite la com- 
paſſion ? Calculez tous les avantages que le vice heu- 
reux peut obtenir, vous trouverez que la vertu les fuit 
& les dedaigne ; & accordez a un ſcelerat tout le bon- 
heur qu'il peut ſouhaiter, il y en a toujours un qui lui 
manque, celui de paſſer pour Homme de bien. 
Of Homme eſt aveugle a la verite & au ſiſte- 
me general de DIE u ici- bas, lorſqu'il attache le bon- 
heur au vice, le malheur a la vertu. L Homme qui pe- 
netre le mieux Teſprit de ce grand ſiſteme, & qui Sy 
conforme le plus, celui-la connoit le mieux ce qui fait 
le bonheur & ſera le plus heureux. La folie, dans ſes 
vains ratſonnemens, traite de malheureux Homme de 
bien SEUL , pour des maux ou des accidens que le hazard 
donnea TOUS. Voyez la mort de (b) FALKLAND, 


* 2 — 
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(b) Le Comte de CLartnDoN, Chancelier d'Angleterre, s'eſt fort Erendu dans 
ſon hiſtoire des guerres civiles ſur le caractere du Vicomte de FALKLAND , SEcre- 
taire d'Etat du Roy CHARLES I. Les traits par leſquels cet hiſtorien le depeint 
ſont ceux de la ſimplicitè & de Vintegrite des premiers tems, d'une humanite & 
d'une bonté qui 8'&tendoient A tout le genre humain, d'un courage intrepide , 
d'un eſprit vif, naturel, & cultive, d'une eloquence vEhemente , & d'un commerce 


doux & agreable, Il ſur tuè en 1643, a Vage de 34 ans, dans la betaille de New: 


Ee. IV. ESSAY, on MAN. 89 
But theſe leſs taſte them, as they worſe obtain. 
Say, in purſuit of profit or delight, Fe 
Ho riſque the moſt , that take wrong means, or right ? 
Of vice or virtue, whether bleſt or curſt , .. 85 
Which meets contempt , or which compaſſion fir? 
Count all th' advantage proſprous vice attains, 
Tris but what virtue flies ; 77 and diſdains ; 
And grant the bad what happineſs they woud, 
One they muſt mant, which is, to paſs for good. 90 


On blind to truth, and God's whole ſcheme below ! 
IVho fancy bliſs to vice, to virtue woe: h 
Who ſees , and follows, that great ſcheme the beſt, 
Beſt Knows the Bleſſmg , and will moſt be Pleſt. 
But fools the Good alone unhappy call. 95 
For ills or accidents that chance to All. 
See FALKLAND dies, the virtuous and the juſt ! 
See godlike TURENNE proſtrate on the duſt! 
See SIDNEY bleeds amid the martial ſtrife ! 


r * — 


— * 


bury, en defendant ſon Roy & fa Patrie contre les rebelles. « C'eſt ainſi, dit 
« Milord Clarendon dont les paroles ſont remarquables, que p£rit ce heros, ayant 
« {1 bien expédié la veritable affaire de la vie, que le plus grand age peut rarement 
c atteindre a un auſſi vaſte d&gre de connoiflances, & que le plus jeune ne ſgau- 
« roit faire briller une plus grande innocence de mceurs ; quiconque mene une 
« telle vie, doit etre peu inquiet, quelque ſubit que ſoit le coup qui la lui enleyCy 
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ſiderio boms relicts, in fore atatts expiravtt . . . 


90 EP. IV.  Es8ar on Man. 


Was this their Virtue, or contempt of life! 100 
Say was it virtue, mare tho Heavn ne er gave, 
Lamented Dio BY] ſunk thee to the grave? 

Tell me, if virtue made the fon expire , 


Why, full of Days and honour , lives the fire ? 


Why drew Marſeilles good biſhop purer breath, 105 
I hen nature ficken'd, and each gale was death! 
Or why fo long ( in life if long can be ) 


Lent heav'n a Parent to the poor and me! 


WH AT makes all phyſical or moral ill? 
There deviates nature, and here wanders will. 110 
God ſends not ill; rf rightly underſtood , 
Or partial ill 1s * good, 


— 


(c) Le Chevalier Philippe Sidney fut tué en 1586, dans une petite action qui 
ſe paſſa pres de Zutphen entre les Anglois & les Eſpagnols. Une grande vertu, 
un eſprit brillant, une Erudition polie, Fa meeurs douces, formoient ſon caractere. 
Je raporterai les expreſſions mèmes deCAMBDEN. Ex Anghs pauci deſiderati, fed 
qui inſtar plurimorum Sidnejius . . . glande femur tranjeftus . . magno ſui de- 

i iravi Cui Leiceſtrius avunculus in 
Angliam reverſus, exequias magno apparatu & militari ritu in templo S. Pauli 
Lond ſolvit, Jacobus rex Scotorum epitaphio parentavit; utraque Academia lacry- 


mas conſecravit, &c. , . Hæc & ampliora viri virtus, ingenium ſplendidiſſimum, 


eruditio politiſima, moreſque ſuaviſſimi meruerunt. Une tradition populaire dit 
que les Polonois avoient jetté les yeux ſur lui pour la Couronne de Pologne; 
mais cette tradition eſt en quelque fagon déſavouèe par Vauteur de fa vie, & elle 
ne s'accorde point avec les circonſtances des tems. On trouve cette vie a la tte 
Fun ouvrage du Chevalier S1DNEY, intitule PArcadite, qui eſt un roman fort 
eſtime. Ceſt pour me ſervir des expreſſions d'un auteur Anglois, un bocage de 
morale & de politique. 
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ESSAI SUR L HOMME. 9 
cet homme juſte & vertueux ; voyez le divin Tu- 
RENN E renverſé ſur la pouſſiere; voyez le ſang de 
(c) SIDNEY couler dans le champ de Mars: eſt- ce leur 
vertu qui en eſt la cauſe n' eſt- ce point leur mepris de 
la vie? O jeune & cher (d) DIG BY, Tobjet de nos re- 
grets, eſt- ce ta vertu, (car les cieux nen donnerent 
jamais davantage) qui ta precipite dans le tombeau ? 
Si ceſt la vertu qui fait expirer le fils, pourquoi done 


le pere vit- il comble d' ann es & d' honneur? Pourquoi 


le ſaint Eveque de Marſeille reſpira-t-il un air pur, tan- 
dis que la nature languiſſoit, & que [haleine des vents 
ſoufloit la mort? Ou pourquoi le Ciel prolongeant des 
jours precieux pour les pauvres & pour moy, nous 
laiſſe-t-il une tendre (e) mere pendant un ſi long terme, 
ſi toutefois Ton peut apeller un long terme celui de la 
vie? 

Qv'Es 1 ce qui fait le mal phyſique, & qu'eſt ce qui 
fait le mal moral? L'un, les écarts de la nature; & Lau- 
tre, les Egaremens de la volonte. DIE U nenvoye au- 
cun mal; fi Yon en concoit bien la nature, ou le mal 
particulier eſt un bien general, ou tout changement 


(d) Je ne ſgaurois mieux peindre les traits du caractere aimable & vertueux 
de feu M. Robert DIG B , fils du Seigneur de ce nom, qu'en traduiſant ce qu'en 
dit M. Pope dans une épitaphe qu'il lui a faite en vers. « Va, dit-il, bel exemple 
d'une jeuneſſe non corrompue, d'une habiletè modeſte, & d'une veracite paci- 
« fique ; auſſi peu Emi dans les ſouffrances que modere dans la joye, homme de 
« bien fans Eclat , & vraiment grand ſans prerendre Petre ; fidele dans tes pro- 

otras jamais de ſouhaits que tu ne 
« puſle les ayouer, qui joignois aux mœurs les plus douces un eſprit exempt d'a- 
« tectation , ami de la paix & du genre humain; Va, vis a jamais, &c, 

(e) « La mere de M. Por E vivoit encore lorſque ces épitres parurent; elle eſt 
« morte en 1733, agce de 93 ans. Elle étoit diſtinguce par fa piers & par ſon 
« amour pour les bag Jai copte ces lignes d'après une note plus longue te 
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en eſt ſuſceptible, il echape en quelque maniere à la na- 
ture (7), & il tut rare & peu durable juſquia ce que 
Homme eut empirè tout. Que le juſte Abel ſoit tus 
par Cain, ou qu'un fils vertueux ſouffre les incommo- 
dites d'un ſang corrompu que lui a tranſmis un pere 


debauche, il n'y a pas plus de ſageſſe à ſe plaindre des 


cieux au ſujet de Tun qu'au ſujet de l'autre. Doit- on 
croire que la cauſe éternelle, ſemblable a de foibles 
Princes, renverlera ſes loix pour quelques favoris? 
FAU T- IL que TEtna briilant, a la ſommation du 
Philoſophe oublie ſes tonnerres & rapelle ſes feux ? 
Que des impreſſions nouvelles ſe faſſent reſſentir dans 
les airs ou ſur les mers, pour aider a la reſpiration du 
vertueux (g) Bethel? Que dans un tremblement de 


— — 


(F) Lobſcurite qui ſe trouve dans ce paſſage, vient moins de Pexpreſſion que 
du ſujet meme. Yentens que quoyque DIE u n'ait rien cree qui ne fut Lien, cepen- 
dant ce qui a été créé n'a été ni n'a pu Ctre parfait & immuable. Il a donc été 
ſujet aux changemens, & c'eſt par ces changemens qui ſont nèceſſairement de Pet- 
{ence de toute creature , que le mal eſt arrivé; il eſt en quelque ſagon Echape a 
la nature dans le cours des viciſſitudes; PHomme qui s'en eſt infecté, Pa aug- 
mentẽ & Pa rendu durable. Ceft à tort qu'on voudroit rejetter ſur Pauteur de la 
creation le mal qui n*6xiſtoit point dans le tems de la creation : il y a dans un tel 
ſentiment autant d᷑impiẽtẽ que d'inconſiſtance, puiſqu'il tend a detruire PExiſtence 
meme de cet tre infiniment parfait. En general, toutes les difficultes que Fon 
peut faire ſur Porigine du mal, partent d'un fol eſprit de curioſite, d'inquiètude & 
de prclomption , qui porte les Homines a vouloir penetrer des myſteres impéné- 
trables ; & l'on bh moins $'efforcer de les reſoudre, que travailler a. guerir le 
vice du principe qui leur a donnè naiſſance. 

(g JM. BETHEL (toit un ami de M. Po PE, homme d'une probite reconnue & 
d'une fant delicate. On le connoitra mieux par quelques traits des lettres de 
M. Po E, & ils ſerviront en meme tems à donner une idée de fon ſtile épiſtolaire. 
II lui Ecrivoit le 12 Juillet 1723. « Je vous aſſure bien ſincerement que tous les 
« I de votre bon cœur & de votre amitie me ſont infiniment agrea- 
« bles: Je {gais que vos offres & vos aſſurances d'affection ne tiennent en rien de 
« ce trafic ordinaire de complimens & dei proteſtations que la plipart des gens 
« prodiguent aux autres afin d'en receyoir A leur tour; & qui pour le moins eſt 
s un commerce de vanité, fi ce n'en eſt point un de fautlere. Jai le bonheur 
« de n'avoir pas un beſoin preſſant des bons offices que vous m'offrez, mais 
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Ep. IV. ES SAT 0n MAN. 71 aT-04 
Or change admits , on nature lets it fall, 

Short and but rare, till man improv it all. 
Me juſt as wiſely might of heau'n complain, 115 
That righteous Abel was deſtroy'd by Cain, 55 
As that the virtuous ſon is ill 48177 
lien his lewd father gave the dire di ho 
Think we like ſome weak prince th eternal cauſe , 


Prone for his fav rites fro reverſe has lawzs* 120 


SHALL burning Atna, if a ſage requires, 
Forget to thunder , and recal her fires ? TY 
On air or ſea new motions be impreſtl, _. 
O blameleſs Bethel ! to relieve thy breaſt? 
Mien the looſe mountain trembles from on high, 125 


3 


„ 


« {1 Pen avois beſoin, je ne m'eſtimerois pas malheureux de les recevoir de votre 
'« main. Je vous fais en ceci un compliment réel; car j'aimerois mieux recevoir de 
« la plipart des gens une petite injure qu'un fervice. Je connois votre humanité, 
« & permettés moi de vous dire que je vous aime & que je vous eſtime à cauſe 
« de cette vertu. C'eſt pour l'eſtime & PVamitie un fondement beaucoup plus ſo- 
« lide, que toutes ces qualités dont je vois que le monde eſt fi fort épris. Gene- 
« ralement on admire a tort, & generalement la plüpart admirent des choſes qu'ils 
« ne comprennent point, où dont il ne peut leur reſulter aucun bien, Peu de 
« perſonnes ſont en état de trouver du plaiſir ou de Pavantage dans un bel-eſprit, 
« faute de goſit; ou dans un ſgavant, faute d'intelligence; & ils ne peuvent en 
« trouver que beaucoup moins encore dans la qualité, la haute naiſſance, ou la 
E ſituation brillante de ceux pour qui ils font profeflion d'eſtime, & qui ſe reſſou- 
« yiendront toujous combien on leur eſt inferieur. Mais Phamanite & les vertns 
« de la ſociété font ce dont on a beſoin chaque jour, ce dont on a d' autant plus 
« de beſoin que on vit le plus long- tems, & dont le beſoin ſe fait principalement 
« reconnoitre a Pheure de la mort, Cc. » Dans une autre lettre du 9 Aot 
1733. « Je crains, lui dit-il, qu'il n'y ait dans mon Eſſai fur Homme un vers 
« qui vous offenſe, & cependant je ne veux ni le changer ni le retrancher. ... Je 
« Ne veux pas en vérité me refuſer le plus m7 plaiſir que je puiſſe recevoir, 
« parce qu'une autre perſonne aura la modeſtie de ne vouloir pas le partager. 


« C'eſt tour ce qu'un pauvre poete peut faire or de rendre témoignage à la 


« vertu qu'il ne ſgauroit atteindre. D'ailleurs il y a dans ce Siecle fi peu de bons 
« Exemples, qu'on ne doit point laifler Echaper ceux que Von peut rencontrer. 
« Vous yoyez combien je ſuis interefle, C | 
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94 Ep. IV. ESSAY on MAN. 
Shall gravitation ceaſe, if you go by? 

Or ſome old temple nodding to its fall, 

For Chartres head reſerve the hanging wall ? 


Bor ſill this world ( ſo fitted for the Knave) 


Contents us not. A better ſhall we have? 130 


A Kingdom of the juſt then let it be: 

Bur firſt conſider how thoſe juſt agree! 

The good muſt merit God's peculiar care ; 

But who but God can tell us which they are? 

One thinks on Calvin heavn's own ſpirit fell, 135 
Another deems him inſtrument of hell; 
If Calvin feel heav'n's bleſſing , or its rod, 

This cries there is, and that, there is no God. 

IU hat ſhocks one part will edify the reſt , 

Nor with one ſyſtem can they all be bleſt. 140 
The very beſt will variouſly incline, 
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Ch) Pour faire connoitre CHARTRES, je donnerai ici la traduction d'une note de 
M. Pork, que l'on trouve dans un autre endroit de ſes ouvrages ou il parle de ce 
fameux ſcélerat. « Frangois Chartres fut un homme infame par toute ſorte de 
« vices. N' tant encore qu Enſeigne, il fut chaſſe de ſon regiment pour une 
« filouterie. Il fut enſuite banni de Bruſſelles & chafle de Gand pour d'autres 
actions ſemblables. Apres avoir fait cent friponneries au jeu, il ſe mit à preter 
« a groſſe uſure & aux conditions les way onereuſes , accumulant interet ſur inté- 
« ret , capital ſur capital, & Exigeant ſon 4 avec une rigueur exceſſive la 
= minute qu'il Eroit Exigible : En un mot, il amaſſa des biens immenſes par une 
« attention continuelle a profiter des vices, du beſoin & de la folie des hommes. 
« Il fit de fa demeure une de ces maiſons dont le nom ſeul eſt infame. Il fur 
« condamne deux fois pour crime de viol, & pardonné; mais la derniere fois il 
lui en couta des ſommes conſiderables. Il mourut en Ecoſſe en 1731, Agé 
« de 62 ans. A ſon enterrement la populace ſe mutina, ſon corps fut preſque 
4 arraché du cercueil, & Pon jetta des chiens morts, & c. dans la fofle oh il fur 
« enterr6. Le Docteur ARBUTHN OT a rendu juſtice a ſon caractere dans Pepitaphe 
« ſuivante. 


« Cy continue de pourrir le corps de Frangois Chartres , qui perſiſta avec une con- 
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ESSAI SUR L HOMME. 95 
terre les montagnes ebranlces n obèëiſſent point aux de- 
terminations de la gravite , parce que tu en ſerois ac- 
cable ? Qu qu'un vieux temple pret à s'6crouler: ſuſ- 
pende ſa chiite pour la referver a (kh) Chartres? 

CE Monde, fi propre pour les ſcelerats , ne vous 
contente donc point: imaginons en un meilleur. Sup- 
poſons qu'il devienne un Royaume de juſtes; mais 
voyons d'abord comment ces juſtes s accorderont. Les 
Hommes de bien doivent meriter du Ciel un ſain tout 
particulier; mais qui autre que D1EvU peut dire quels 
font les Hommes de bien? L'un penſe que Tefprit c- 
leſte eſt deſcendu dans Calvin: un autre croit qu il a 
Et6 un inſtrument de Venfer, Si Calvin partage le bon- 
heur ſupreme, ou ſi le Ciel lui fait reflentir le poids de 
ſa verge vengereſſe, Tun crie qu'il y aun DIEvu, & 
Tautre crie qu'il ny en a point, Ce qui choque celui- 
ci, Edifie celni-la ; un ſeul ſiſteme ne peut rendre tous 
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« ſtance inflexible , & Pumformite de vis la plus inimitable, en depit de Lage & des in- 
« firmites., dans la pratique de tous les vices humains, excepte la prodigalite & Thipo- 
« criſie; ſon avanoe tnſatiable Payant preſerve de Pun, & ſon impudence ſans egale 
de Pautre. Remarquable & ſingulier par la pravitè canſtante & inalterable de ſes 
« Murs , il ne le fut pas moins par le ſucces avec lequel il accumula richeſſes ſur 
« richeſſes e ſans commerce au profeſſion, ſans maniment de demers publics, ſans 
& avoir eu Poccaſion de fe laiſſer corrompre pour rendre aucun ſervice, il acquit ou 
pour mieux dire, il ſe crea a lui: mme une fomune digne dun premier Meniftre. 
« Il fut la ſeule perſonne de ſon ſiecle qui put tromper ſans le maſque de Phonnewr , 
« C& conſerver toute la balſelſ de ſon origine avec dix mille liures ſterling de rente. 
« Ayant mille fois mente le gibet pour les adlions qu'il faiſoit journellement , il y fut 
« enfin condamne pour celle qu'il ne pouva plus faire. O lefteur indignè! ne penſe 
« pas que cet exemple ſoit inutile au genre humain. La Providence a connivè a ſes 
« deſteins execrables pour donner aux ages futurs une preuue tolatante, de cumbisn 
a peu de valeur les richeſſes les plus exorbitantes ſont aux yeux de Dieu, puiſqu'tl 
« ena comble le plus indigne de tous les mortels. 1 

« Chartres avoir ſept mille livres ſterling de rente en terre, & cent mille livres 
« ſterling d argent comprant. » C*eſt environ 160 mille livres tournois de rente, & 
deux millions 3 00 mille livres d argent comptant. 
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96 ESSAI SUR L' HOMME. 

les Hommes heureux : les plus vertueux ont des incli- 
nations differentes ; ce qui recompenſe votre vertu 
punit la mienne. TOUT CE QUI EST, EST BIEN. 
Il eſt vrai que ce monde a ets fait pour Ceſar; mais il 
a auſſi ete fait pour Titus: & qui des deux fut le plus 
heureux ? celui qui enchaina ſa patrie, ou celui dont 
les vertus ſoupiroient de la perte d'un jour Ecouls ſans 
bienfaits ? 

MAIS, direz- vous, la vertu meurt quelquefois de 
faim, tandis que le vice regorge de biens. Que s enſuit- 
il? le pain eſt- il la recompenſe de la vertu! Le vice peut 
TLacquèrir juſtement, C'eſt le prix du travail: le ſcelerat 
le merite lorſqu' il laboure la terre; il le merite lorſquꝭ il 
affronte les mers, ou la folie combat pour des tirans 
ou pour des richeſſes. L Homme de bien peut etre foi- 


ble, indolent ; mais il n'aſpire point a Topulence, il 
naſpire qu'au contentement. Suppoſe cependant qu'il 


ſoit riche, vos demandes ſeront - elles finies? Non. 
Faudra- t- il que I Homme de bien manque de ante, 

« que Homme de bien manque de pouvoir?“ don- 
nez lui donc des richeſſes, de la puiſſance, & tous les 
biens de la terre. Yous voudrez, encore quelque choſe 
de plus, «© Pourquoy ce pouvoir eſt- il limits ? Pour- 
* quoy eſt-il un particulier, neſt-il point un Roy?” 
Mais pourquoy vouloir ce qui eſt extérieur, platot que 
ce qui eſt interieur ? Pourquoy Homme n'eſt-il point 
un Dieu, & la Terre neſt-elle pas un Ciel? Quideman- 
de & qui raiſonne ainſi, concevra avec peine que Dieu 
donne aſſez lorſqu'il peut donner plus. Sa puiſſance 
Etant immenſe , les demandes le ſeront auſſi; dites, a 
quel degre dans la nature s arrèteront- elles? 


* * 
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Ep. IV. 


And what rewards your virtue, puniſh mine. 

ce JUhatever, IS, is RIGHT. This world, tis true, 
Has made for Ceſar, but for Titus too: 

And which more Bleſt ? who chain d his Country, ſay , 
Or he, whoſe virtue ſiglid to loſe a day? 146 


« BuT ſometimes Virtue ſtarves while Vice is 


ed.” 
What he! is the reward of virtue, bread ? 
That, vice may merit; tis the price of toil : 
The knave deſerves it when he tills the ſoil ; 150 
The knave deſerves it when he tempts the main, 
I here madneſs fights , for tyrants, or for gain. 
The good man may be weak, be indolent, 
Nor is has claim to Plenty, but Content. 


But grant hum Riches, your demand is der? I55 
« Vo — ſhall the good want health , the good want 
por r ? 


Add health, and pow'r, and ev'ry earthly thing : 

« J/hy bounded pow'r ? why private ? why no King? 
May, why external for internal giUn , 

Hy is not Man a God, and Earth a Heaun? 160 
Who ask and reaſon thus , will ſcarce concetve 

God gives enough while he has more to give: 

Immenſe the pow'r , immenſe were the demand; 


Say, at what part of nature Mill they ſtand ? 


N 
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98 Ef. IV. ESSAY ON MAN. 


F Ax nothing earthly gives, or candeſtroy, 165 
The ſoul calm ſun-ſhine, and the heart-felt joy, 
Is virtue's prize : a better would you fix ? 
Then give humility a coach and ſix , 
Juſtice a conquror s ſword, or truth a gown. 
Or publick' ſpirit , its great cure, a crown , 170 
Rewards, that either would to virtue bring 
No joy, or be deſtructive of the thing. 
How oft by theſe at ſixty are undone 


The virtues of a Saint at twenty one l 


Fon Riches, can they give, but to the juſt, 175 
His own contentment , or another's truſt ? 

Judges and ſenates have been bought for gold, 

Eſteem and love were never to be ſold. 

O fool ! to think, God hates the worthy mind, 

The lover, and the love, of human kind, 180 
Whoſe life is healthful, and whoſe conſcience clear; 
Becauſe he wants a thouſand pounds a year! 


Ho vo and Shame from no condition riſe : 
Act well your part, there all the honour lies. 
Fortune in men has ſome ſmall diff rence made, 185 
One flaunts in rags, one flutters in brocade: 
The cobler apron'd, and the parſon gown'd , 
The fryar hooded, and the monarch croum d. 
« What differ more ( you cry) than crown and cowl!” 
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CE que rien fur la terre ne peut donner ni detruire , 
le calme de lame & la joye interieure du cœur, ceſt 
le prix de la vertu. En voudriez-vous fixer un meilleur, 
& donner a Thumilite un caroſſe a ſix chevaux ! a la 
juſtice, Tepe du conquerant ! a la verite, tout Lappa- 


rat des docteurs? & a Famour du bien public, ce qui 


d'ordinaire le detruit, une couronne ? Ces recompenſes 
ne plairoient point a la vertu, ou la detruiroient. Com- 
bien de fois ont-elles corrompu (i) dans un ageavance 
les vertus que Ton avoit admirees dans la premiere fleur 
de la jeuneſſe. 

EXAMINONS ; les richeſſes peuvent-elles donner a 
rout autre qual Homme juſte, un contentement per- 
ſonnel & la confiance des autres; Des Juges & des Par- 
lemens ont été achetes avec de Targent , mais Teſtime 
& l'amour ne furent jamais a vendre. O quelle folie de 
croire qu'un Homme de bien qui aime le genre hu- 
main & qui en eſt aime, dont la vie reſpire la ſanté, 


& dont la conſcience eſt exemte de crimes & de repro- 


ches, ſoit hai de Dieu, parce que Dieu ne lui a pas 
donne mille guinees de rente ! 

LU'HONNEUR& la honte ne naiſſent point de notre 
condition. Faites-bien ce que vous devez faire; c'eſt 


Les biens 
exterieurs ne 
ſont pas une 
vraye recom- 
penſe. Ils ſont 
ſouvent in- 
compatibles 
avec la vertu, 
& ſouvent ils 
la detruiſent. 


Ils ne peu- 
vent rendre 
heureux un 
Homme ſans 
vertu. Preu- 
ves de detail, 
Richelles, 


Dignités. 


en quoi conſiſte Thonneur. La fortune a mis quelque 


petite difference entre les Hommes : Fun ſe quarre dans 
ſes guenilles, & l'autre ſe demene dans ſes brocards ; le 
Savetier dans fon tablier de peau ; Thomme d'Egliſe 


nm. 


(i) L'Original porte qu'elles ont corrompu a ſoixante ans les vertus qu'on 
avoit admirées à 5: o de vingt-un, qui eſt celui ou ſuiyant les loix dF Angleterre 
On Entre en majorite, | 8 
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dans ſa ſoutane; le Moine avec ſon froc, & le Roi avec 
{a couronne. “ Mais, vous eEcrierez-vous, y a-t-il rien 
« qui differe plus qu'une couronne & qu'un froc?ꝰ 
Ouy, mon ami, [ Homme ſage & T Homme fou. Si une 


fois le Monarque agit en Moine, & que l homme d'E- 


Naiſſance. 


Grandeurs · 


gliſe Senivre en Savetier, vous trouverez que c'elt le 
merite qui fait ! Homme Eminent, & le manque de me- 
rite qui fait / Homme vulgaire; car au reſte que fait le 
tablier de Tun ou la ſoutane de Tautre ? 

ETRE honors de titres & decore de cordons, eſt une 
diſtinction que on peut acquerir par la faveur des Rois 
ou par celle de leurs courtiſannes. Ton ſang vante de- 
puis mille ans ou environ, peut avoir coule de Lu- 
crece en Lucrece ; mais i c'eſt ſur le merite de tes peres 
que tu &tablis le tien, ne fais donc mention que de ceux 
qui furent grands Hommes & Hommes de bien. Que 
{i ton ſang ancien, mais ignoble, acoule dans des cœurs 
laches, fat-ce depuis le deluge ; va, pretens plutot que 
ta famille eſt nouvelle ; & n'annonce point que tes pe- 
res ont été ſi long-tems ſans mérite. Rien au monde 
peut-il ennoblir des ſots, des eſclaves ou des laches ? 
helas ! non pas meme tout le ſang de tous les (&) 
Howards. 

EXAMINE enſuite la grandeur. Ou ſe trouve telle! 
Tu me reponds ; “ Parmi les heros & les politiques. 
Les heros font tous les memes, on en convient aſſez, 
depuis le fou de Macedoine juſqu'a celui de Suede. Le 


— 


(k) Cette famille eſt très. illuſtre, par ſa nobleſſe. On y compte fix Pairs du 
Royaume; le Duc de Norfolk, & les Comtes de Suffolk, de Berkshire, de Carlifle ,. 
de Stafford, & d' Effingham. Le Duc de Norfolk eſt le premier Duc d' Angleterre; 
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I'll tell you, friend : a wiſe man and a pool. I 9Þ 
You ll find F 9 once the "OY acts 6g monk, 15 
Or cobler-like , the par ſon will be drunk , 

Hortli makes the Man, and want of it the Fellom-; 
The reſt, is all but leather or prunella. 


STUCK oer with Titles, and hung round with 
ſtrings , I95 

That thou may ſt be, by kings, or whores of Kings. 
Thy boaſted blood, a Fan ts years or ſo, 
May from Lucretia to Lucretia flow ; 
But by your father's worth if yours you rate, 
Count me thoſe only who were good and great, 200 
Go / if your antient but 1gnoble blood 
Has crept thro' ſcoundrels ever ſince tlie flood, 
Go ! and pretend your family is young; 
Not own your fathers have been fools ſo long. 


What can ennoble ſors , or ſlaves or cowards? 205 


Alas not all the blood of all the How 4RDs. 


Lo oO RK next on Greatneſs, ſay where Greatneſs lies? 
« Where, but among the Heroes, and the Wiſe ?” 
Heroes are much the ſame , the points agreed, 
From Macedoma's Madman to the Suede; 210 
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la dignité de Grand Marechal, dont Poffice eſt à peu pres le meme que celui de 
Connetable , eſt hErEditaire dans ſes deſcendans males. 


102 Ep. IV. ESSAY ON MAN. 
The whole ſtrange purpoſe of their lives, to find 


Or make , an enemy of all mankind : 

Wot one looks backward, onward ſtill he goes, 

Yer neer look forward, further than his noſe. 

No leſs alike the Politick and wiſe, 215 
All ſly, flow things, with circumſpettive eyes; 

Men in their looſe, unguarded hours they take, 

Wot that themſelves are wiſe, but others weak. 

But grant that thoſe can conquer, theſe can cheat, 
'Trs phraſe abſurd to call a Villain Great. 220 
lo wickedly is wiſe, or madly brave, 

Ts but the more a fool, the more a Knave. 

IF ho noble ends by noble means obtains , 

Or failing, ſmiles in exile or in chains, 
Like good AURELIUSlet him reign, or bleed 225 
Like SOCRATES, that man is great indeed. 


I- n AT s Fame? that fancy d life in others breath, 
A thing beyond us, evn before our death, 
Juſt what you hear , you have, and what's unknown 
The ſame (my Lord) if Tully's, or your own. 230 
All that we feel of it begins and ends 
In the ſmall circle of our foes or friends ; 
To all beſide, as much an empty ſhade 
An EUGENE living, as a CAS AN dead, 
Alike or when or where , they ſhone or ſhine, 235 
Or on the Rubicon, or on the Rhine. 
A Wit's a feather, and a Chief a rod: 
An honeſt man's the nobleſt work of God : 
Fame but from death a villain's name can ſave, 
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but extravagant de toute leur vie eſt de ſe trouver, 
ou de ſe faire ennemis du genre humain. Aucun d'eux 
ne retourne la tete ſur ſes pas; ils vont totijours en avant, 
& neanmoins ils ne regardent jamais au dela du pas 
qu'ils font. Les politiques ne ſe reſſemblent pas moins; 
tous ruſes, lents, & circonſpects ils cherchent a ſaiſir 
les hommes dans des momens inconſidérés: ce n'eſt 
point habilete en eux, C'eſt foibleſſe dans les autres. 
Mais en ſuppoſant meme le ſucces, que le heros faſſe 
des conquetes & que le politique trompe ; quelle ab- 
{urdite de caracteriſer le crime par le nom de grandeur! 
Leur prudence criminelle ou leur bravoure inſenſce , 


ne prouve que dautant plus leur folie ou leur lachete. 
Celui qui obtient une noble fin par de nobles moyens, 


ou qui y ſuccombant rit dans Texil ou dans les fers, ſoit 


qu'il regne comme le ſage ANTONIN ou qu'il meure 


comme SOCRATE, celu-la eſt vraiment grand. 
QU Es r- que la renommee ! Cette vie imaginaire 


qui reſpire dans les autres. Objet au-dela de nous, qui 
Veſt meme avant n6tre mort. On ne jouit preciſement 
que de ce que l'on entend. Ce qui eſt ignore, ſoit qu'il 
s'agiſſe de vous, Milord, ou de Ciceron, c'eſt la me- 
me choſe. Tout ce que la renommee nous fait ſentir , 
nait & ſe termine dans le petit cercle de nos amis ou de 
nos ennemis : Pour tous les autres, ce qui vit ou ce qui 


ne vit plus, eſt egalement une ombre, ſoit EUGENE 
ou CESAR; ſoit qu'il brille ou qu'il ait brillé, en tels 
tems, en tels lieux, ſur le Rhin ou ſur le Rubicon. Un 
bel-eſprit n'eſt qu'une jolie bagatelle, & un General 
eſt un fleau. LHomme de bien eſt le plus noble ou- 


Renommee.;. 


* 
. 


Talens ſu- 
perieurs. 


Les Hom- 
mes ſont mal- 
heureux avec 
ia poſſeſſion 
de tous CES 
DIENS» 
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vrage de DIE. La renommee peut ſeulement ſouſ- 
traire a la mort le nom d'un ſcelerat, ainſi que la juſtice 
preſerve ſon corps du tombeau ; ce qu'il eut mieux 
valu enſevelir dans Voubli, ſe trouve expoſe pour em- 
peſter les autres hommes. Toute reputation qui ne pro- 
vient pas dun vrai merite, eſt etrangere : ſon encens 
porte a la tete, mais il ne penetre pas au coeur. Une 
heure daprobation interieure l emporte ſur des annees 
dacclamations d'une populace ſottement Epriſe. MA R- 
CELLUS exile reſſentoit de plus veritables joyes, que 
CESAR ſuivi d'un Senar adulateur. 

QUELS avantages réſultent des talens ſuperieurs ? 
Milord, dites-nous, car vous le pouvez, ce que c'eſt 
que detre habile. C'eſt de connoitre combien peu nous 
pouvons ſcavoir, d'apercevoir toutes les fautes des au- 
tres, & de ſentir les ſiennes propres. Condamne a de- 
brouiller les affaires, ou a reſtaurer les arts, ſans ſecond 
ou ſans Juge, voulez vous montrer des verites , ou 
ſauver un pays qui Sabime ? Tout le monde craint, 
perſonne ne vous aide, & peu vous comprennent. O 
triſte preeminence de ſe ſentir au-deſſus des foibleſſes 
de la vie, & des conſolations qu'elle offre! 

Qu oN Examine done a fond tous ces differens avan- 
tages: toute compenſation faite , qu'on voye quel en 
eſt le rẽſultat: combien ſurement pour acquerir Fun on 
doit perdrede lautre, $1ln'eſt totalement perdu: com- 
bien ils ſont peu compatibles avec d'autres, bien plus 
eſſentiels; combien on riſque ſouvent la vie pour eux, 
& totyours le repos. Examinez murement , & $'ils peu- 
vent encore gXCiter votre envie, VOYEZA qui le haſard 
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As juſtice tears his body from the grave; 240 
hen what oblivion better were reſign d 

Ir hung on high, to poi ſon half mankind. 

All fame is foreign, but of true deſert , 

Plays round the head, but comes not to the heart. 

One ſelf-approving hour whole years out-weighs 245 
Of ſtupid ſtarers , and of loud ler 

And more true joy MARCELLUS exild feels 

Than CAs Ak with a Senate at has heels. 


In parts ſuperior what advantage hes ! 
Tell (for You can) what is it to be wiſe ? 250 
Iis but to Know , how little can be Known 
To ſee al others faults, and feel our own ; 
Condemn'd, in buſineſs or in arts, to drudge 
Without a ſecond, or without a judge: 
Truths would you teach, or ſave a ſinking land? 255 
All fear , none aid you , and few underſtand. 
Painful preheminence ! your ſelf to view 
Above hife's weakneſs, and its comforts too. 

BRING then theſe bleſſmgs to a ſtrict account, 
Make fair deductions, ſee to what they mount? 260 
How much of other each is ſure to coſt ? 


How each for other oft is wholly loſt ? 


How inconſiſtent greater goods with theſe? 


How ſometimes life is riſqu d, and always eaſe? 
Think, and if ſtill the things thy envy call, 265 
Say, would/t thou be the Man to whom they * 
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To figh for ribbands if thou art ſo filly , 

Mark how they grace Lord UMBRA or Sir BILLY. 
Is yellow dirt the paſſion of thy life! 

Look but on GRIPUs, or on Gripus wife. 270 
If parts allure thee , think how Bacon f hin d, 

The wiſeſt , brighteſt , meaneſt of mankind : 

Or rauiſhid with the whiſtling of a name, 

See CROMW ELL, damn'd to everlaſting fame! 

If all, united, thy ambition call, 275 
From ancient Story learn to ſcorn them all. 

There, in the rich, the honour d,, fam d, and great, 
See the falſe ſcale of happineſs complear ! 

In hearts of Kings or arms of Queens w ho lay, 
(Hon happy!) thoſe to ruin, theſe betray : 280 
Mark by what wretched ſteps therr glory grows, 
From dirt and ſea-weed as proud Venice roſe ; 

In each, how guilt and ee l. equal ran, 

And all that rais'd the Hero ſunk the Man. 

Now Europe's laurels on their brows behold , 285 
Bur ſrain'd with blood, or ill exchang'd for gold: 
Then ſee them broke with toils , or ſunk in eaſe , 

Or infamous for plunder'd provinces. 

Oh wealrh ill-fated ! which no act of fame 

Eer taught to ſhine , or ſanctißy d from ſhame! 290 


(1) Les ouvrages de Francois BA Ox, feront jamais Padmiration de la poſterite, 
Le vaſte genie & la ſcience profonde que l'on y découvre, m'ont quelquefois fait 
regretter qu'il n'eut point entrepris un traité I' harmonie des feiences ; car je 
ne crois pas que perſonne , fans excepter mème ceux qui ont ſuivi, ait été plus: 
capable d'un ouvrage qui éxigeroit le plus haut dégtré de ſagacité, de penetra ion 
& de diſcernement , joint 5 un gofit delicat & à une connoiſlance univerſelle. 
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les donne; voudriez-vous vous changer pour eux? Si 
vous etes aſſez ſimple que de ſoupirer pour un cordon, 
obſervez quelle grace il donne au Lord U MRA & au 
Chevalier BILL v. Si for, cette boue jaune, fait la paſ- 
ſion de votre vie, jettez ſeulement les yeux ſur GR1- 
p Us ou ſur ſa femme. Si les talens vous flatent, refle- 
chiſſez combien a brillè (/) BAC ON, le plus habile, 
le plus eclaire & le plus mepriſable des hommes. Si 
vous etes Epris d'un nom fameux, voyez CROMWEL 
condamne a une renommee eternelle. Si Tunion de 
tous ces pretendus biens excite votre ambition, liſez 
Tancienne hiſtoire, & aprenez delle a les mepriſer tous. 
Voyez y dans les hommes combles de richeſſes, de di- 
gnites, de reputation & de grandeur, la fauſſeté de tous 
ces divers biens qui devoient les rendre parfaitement 
heureux. O, Fecriegt-on, quel exces de bonheur, de re- 
gner dans le cceur d'un Roy, ou d'etre admis entre les 
bras d'une Reine! Quel bonheur , helas ! LYoyez, ces eſ- 
prits ambitieux notre parvenus a cette haute confiance , 
Pun que pour perdre ſon maitre , & autre pour trahir 
{a maitreſſe. Obſervez par quelles demarches indignes 
leur gloire s augmente, ſemblable a la fiere Veniſe qui 
Seleve dun marais fangeux. Leur crime & leur gran- 
deur avancent dun pas egal , & ce qui produit leur 
heroiſme detruit Thumanite. On voit ſur leur front les 


— — 


Ce grand homme étant Chancelier d' Angleterre fut accuſe de s'etre laifſe cor- 
rompre dans Vadminiſtration de la juſtice; On découvrit des baſſeſſes infames qu'il 
avoua : il fut depouille de fa dignite, & déclaré incapable d'avoir place à Vavenir 
dans la chambre des Seigneurs , quoyqu'il eut été créé & qu'il continua d'rre 
Baron de Verulam, & Vicomte de Saint-Alban. 80 
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La vertu 
ſeule conſti 
tue un bon- 
heur dont 
Tobiet eſt u- 


108 ESSAI SUR L' HO MME. 


lauriers de Europe, mais ou teints de ſang , ou ternis 
par Tavarice: caſſés de travaux, plonges dans la mo- 
leſſe, fameux par le pillage des provinces, ils vivent 
couverts d'infamie. O malheureuſes richeſſes à qui 
nulle action genereuſe n'a donnè de leclat, & que nul- 
le ſplendeur wa preſervees de la honte & de Toppro- 
bre! Quel eſt le bonheur qui termine enfin leur car- 
riere! Au milieu des ombres pompeuſes qui les envi- 
ronnent , leur ſommeil eſt trouble par le ſpectre de 
quelque mignon avide , ou dune femme imperieuſe 
qui envahit ces ſuperbes arcades, monumens de leurs 
trophees, & ces valtes ſalons où la vanite a repreſents 
Thiſtoire de leur vie. Helas ! qu'on ne ſe laiſſe Pas 
Eblouir par Teclat de leur midi; qu'on le compare a 
Tobſcurite de leur matin & de leur ſoir. Tout le reſul- 
tat de leur grande renommee n'eſt qu'un ſonge, ou 


leur gloire eſt confondue avec leur honte. 


CONNOISSONS donc cette verite , & la con- 
noiſſance en ſuffit a FHomme, quIL NY A D'A u- 


e TK BONHEUR ICI-BAS QUE LA VERTU 3 le 


zerne!, 


ſeul point ou la ftelicits humaine foit fixee , & qui faſſe 
gouter le bien fans le melange du mal. La VERTU 
ſeule donne au m&rite de conſtans retours; elle ſeule 


trouve un plaiſir Egal dans le bien qu'elle regoit & dans 


celui quelle fait: la joye la plus ſenſible accompagne 
tes ſucces; manque telle de rëuſſir, elle le voit ſans 
chagrin: elle ſcait ſe trouver au milieu de Labondance 
fans ſatiẽtèẽ; & c'eſt dans Vepreuve des revers que Von 
en reſſent la douceur avec le plus de complaiſance. Les: 


. Yu 
Ep. IV ESS. AT ON Y N AN. og. 
What greater bliſs. attends their cloſe o f] 1) 
Some greedy minion, or imperious wife, 

The trophy'd arches , ſtory d halls invade, 

And haunt their ſlumbers in the pompous ſhade, | 
Alas ! not dazled with their noontide ray, 295 
Compure the morn and evening to the day : 

The whole amount of that enormous fame, 

A tale! that blends their glory with their ſhame ! 


| 

K now thenthis truth ( enough for man to know 

| LV 1RTUE alone ts Happineſs below. 1885 300 
1 The only point where human bliſs ſtands ſtill, 

1 And taſtes the geod without the' fall to ill; 

1 . Where only, merit conſtant pay receives, 

Is bleſs'd in what it takes, and what it gives; 


The joy unequal d, if its end it gain, 305 
And if it loſe, attended with no pain; 

Hitliout ſatiety , tho ger ſo bleſsd, 

And tut more relifh'd as the more diſtreſsd; 

The broadeſt mirth unfeeling folly wears , - 

Leſs pleaſing far than virtue's very rears: 310 


* 


rid Ef. IV. ES SAT ON MANMW. 
Good, from each objects, from each place acquir'd, 
For ever exercs d, yet never tir d ; 
Never elated, white one man's oppreſsd, 
Never dejected, while another's bleſsd ; 

And where no wants, no wiſhes can remain, 315 
Since but to wif, h more virtue, 1s to gain. 


SEE the you blifs heavn could on All beſtom, 
Which who but feels, can taſte, but thinks, can know : 
Vet, poor with fortune and with learning blind, 

The bad muſt miſs , the good untaught will find; 320 
Slave to no ſet, who takes no private road, 

But looks thro Nature up to Natures GOD; 
Purſues that Chain which links th immenſe deſign, 
Joins heavu'n and earth, and mortal, and divine; 

Sees , that no being any bliſs can know 225 
But touches ſome above, and ſome belon-; 

Learns, from this union of the riſing Whole , 

The firſt , laſt purpoſe of the human ſoul ; 

And knows, where Faith, Law, Morals all began, 
Allend, m Lov E of GOD and Loy ft of Man. 330 


* 


For him alone, Hope leads from gole to gole, 
And opens ſill, and opens on his ſoul , 
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ris que la folie inſenſible fait eclater dans ſes fauſſes 
joy es. ſont beaucoup moins agreables que les pleurs 
memes de la vertu. Elle extrait du bien de tous les ob- 
Jets, en acquiert de tous les endroits; elle sex erce toũ- 
jours, jamais neſt fatiguee ; elle neſt point enflee de 
la chũte d'un autre homme, ni abatue de ſon elevation : 
elle na rien a defirer , tous ſes ſouhaits ſont accomplis, 
puiſque par rapport a la VERTU , en ſouhaiter da- 
vantage, ceſt Iobtenir. 

CE s x le ſeul bonheur que les Cieux puiſſent don- 
ner a tous. Qui peut penſer, peut le connoitre ; & qui 
peut ſentir, peut le goũter. Et neanmoins pauvre quoi- 
que comble de richeſſes, aveugle quoique rempli de 
ſcavoir , le méchant ne ſcauroit le trouver; I Homme 
de bien au contraire le trouve ſans recherche. Il reſt 
eſclave d aucune ſecte, il ne ſuit point une route par- 
ticuliere , mais il s leve par TinſpeQtion de la nature, 
au DIE U de la nature; il nabandonne jamais cette 
chaine qui lie le grand ſiſtème, qui joint le ciel & la 
terre, le mortel & le divin. Il voit que dans cette chaine 
aucun etre ne ſcauroit etre heureux, que ce bonheur 
n'en affecte quelques autres au- deſſus, quelques 
autres au- deſſous. II aprend de union de ce grand 
tout le premier & le dernier but de Tame humaine, 
& il connoit quel eſt le principe & quelle eſt la fin de 
la foi, des loix, & de la morale; LAMOUR DE DIE U 
& celui de HOMME. | 

Lui ſeul Eprouve la douceur de Feſperance : : elle 


le conduit d'un point a un autre, & dans ces progres , 
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ſe developpant de plus en plus a ſon ame, elle sunit 
enfin a la foi: alors ſans d'autres bornes que LVinfini - 
elle lui preſente un bonheur qui Vabſorbe tout entier. 
I voit pourquoi la nature a donne a I Homme ſeul, 
Feſperance dun bonheur connu, & de la foi pour un 
bonheur inconnu; elle, qui n'a donne en vain aucune 
impreſſion. aux autres creatures , car ce qu'elles cher- 
chent elles le trouvent. O ſageſſe admirable de ſes di- 


ſtributions , qui par la , unit dans Homme le plus 


grand bonheur a la plus grande vertu, lui preſentant 
tout a la fois la brillante perſpective de ſon propre 


bonheur, & le plus puiſſant motif pour contribuer a 


La perfec- 
tion du bon- 
heur conſiſte 
dans l'amour 
de Dieu & 
dans celui des 
autres hom- 
Mes. 


celui des autres! 

LAM OUR propre ainſi alli avec amour ſocial & 
amour de Dieu, nous fait trouver notre bonheur dans 
celui de notre prochain. Eſt- ce trop peu pour ton cœur 
genereuſement illimitè? Donne: lui une plus vaſte car- 
riere, & Etens ta generolite juſqu'à tes ennemis. Ne 
fais qu'un ſiſteme de bienveillance, de tous les mon- 
des, de tous les ètres raiſonnables, de tous ceux qui 
ont vie & ſentiment: d' autant plus heureux que tu ſe- 
ras plus genereux , le plus haut degre de bonheur ne- 
tant que le plus haut degre de charite. 

LAM OUR deDIEv deſcend du tout aux parties; 
mais celui de IH OM M E doit Selever des individus 
au tout. Lamour propre ne ſert qu'à reveiller Lame 
vertueuſe, ainſi qu'un petit caillou, qui, jette dans 
une eau paiſible, fait naitre autour du centre qu il a 
mis en mouvement, un petit cercle qui enſuite se- 


Er. IVW. "BSSAT OW MAN, 47 22m 
Till lengtlien d on to Faith, and unconfin d, 
It pours the bliſs that fills up all the mind. 
He ſees, why Nature plants in man alone 335 
Hope of known bliſs , and faith in bliſs unknown : 
(Nature, whoſe dictates to no other kind 
Are givn in vain, but what they ſeek they find) 
Wife is the preſent : ſhe connects in this 
His greateſt Virtue with his greateſt Bliſs, 340 
At once his own bright pro ſpect to be bleſt, 
And ſtrongeſt motive to aſſiſt the reſt. 
SELF-LOYE thus puſhd to ſocial, to divine, 
Gives thee to make thy neighbour's bleſſing thine ; 
Ts this too little inf the boundleſs heart ? =, 
Extend it, let thy enemes have part : 
Graſp the whole worlds , of reaſon , life, and ſenſe, 
In one cloſe ſyſtem of benevolence. 
Happier, as kinder in whateer degree, 
And height of Bliſs but height of CHARITY. 350 
GoD loves from whole to parts : but human ſoul 
Muſt riſe from individual to the whole. 
Self-love but ſerves the virtuous mind to wake, 


As the ſmall pebble ſtirs the peaceful lake; 


The centre mou d, a circle ſtrait ſucceeds, 335 


Another ſtill, and ſtill another. ſpreads; 

Friend, parent, neighbour , firſt it will embrace , 
His country next., and next all human-race ; 
Wide, and more wide, tho'erflowings-of the mind 


Take evry creature in, of evry kind; 360 


Earth ſmiles around, with boundleſs henry FO 


; 
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And heav'n beholds its image in has breaſt, 
Co E then, my friend ! my genius come along. 
Oh maſter of the poet, and the ſong! 


And while the muſe now ſtoops , or now aſcends 365 


To Man's low paſſions , or their glorious ends, 


Teach me like thee, in various nature wiſe 5 


To fall with dignity , with temper riſe: 

Form'd by thy converſe, happily to ſteer 

From grave to gay, 72 lively to = ; 370 
Correct with ſpirit, eloquent with eaſe, 

Intent to reaſon, or polite to pleaſe. 

O! whule along the ſtream of time, thy name 
Expanded flies, and gathers all its fame, 

Say, ſhall my little bark attendant ſail, 375. 
Purſue the triumph, and partake the gale * \ 
When ſtateſmen, heroes , kings, in duſt repoſe, 
2 ſons ſhall bluſh their fathers were thy foes, 
Shall then this verſe to future age pretend 


Thou wert my guide » philoſopher, and fr iend ? 380 


That urg d by thee, I turn d the tuneful art 

From ſounds to things , from fancy to the heart; 

For Hits falſe mirror held up Nature's light ; 
Hemd erring Pride, I hatever Is is RIGHT; 

That RE ASO N, PaAsS10N, anſwer ON E great AI 


Thattr ue SELF-LOY E and SOCI AL are the SAME; 


That HR TU E only makes our BL1ss below ; 
And all our Knowledge is, OURSELVES TO KNOW- 
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tend, devient plus grand & encore plus grand. Il em- 
braſſera d'abord parent, ami, voilin ; enſuite la patrie , 
& enſuite tout le genre humain : les £panchemens de 
0855 ẽtendant de plus en plus embraſſent enfin tous 
les Etres de toute eſpece. La terre rit de toutes parts, 
une bien veillance fans bornes produit un bonheur ge · 
neral ; & le ciel, dans le cœur T y Homme — i 
contemple ſon image. 8 WIE 

ALLONS donc, mon ami, mon Keul: perf 
vons, 6 maitre du Poëte & du Potme! Tandis que 
ma muſe s abaiſſe aux baſſes paſſions de Homme ou 
remonte à leurs fins glorieuſes, que ſemblable à toi, 
profond dans la connoiſſance des varietes de la nature, 
je puiſſe tomber avec dignitẽ & m' lever avec modera- 
tion: que forme par tes diſcours, j aprenne à paſſer 
heureuſement du grave a Fenjoue, du vit au fevere ; 
a erre Exact avec feu, eloquent ſans contrainte , a rai- 
ſonner avec ſolidite ou plaire avec délicateſſe. O tan- 
dis que ton nom vogue fur le cours du tems, recueil- 
lant à pleines voiles toute ſa renommee , ma petite 
barque pourra-t-elle ſuivre le triomphe, * partager 
le ſoufle favorable? Lorſque les Hommes d'Etat, les 
Heros & les Rois repoſeront dans la pouſſicre , eux 
dont les fils rougiront que leurs peres ayent été tes 
ennemis, mes vers aprendront-ils a la poſterite que tu 
fus mon guide, mon philoſophe & mon ami; qu'excite 
par toi, 0 muſe quitta les fons pour Selever aux 
choſes, & paſſa de Iimagination au cceur ; quau lieu 


de Leclat trompeur de Teſprit, elle fit briller la lumiere 
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de la nature, faiſant voir a Torgueil qui sabuſe, que 


tout ce qui eſt, eſt bien; quelaRaison & la PAs- 
SION ſont donnees pour une ſeule grande fin; que le 
veritable amour propre & Vamour ſocial ſont le me- 


me; que LA VERTU SEULE FAIT ICI-BAS N O- 


TRE BONHE UR, & que tout Tobjet de notre con- 
noiſſance eſt de nous connoitre ? 
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